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EPITRE  DÉDICATOIRE 

A  MonHeur  DE  LA  HARPE  ,  l'un 
des  Quarante  de  rActdémie  Françoife , 
de  plufieurs  au  très  Académies ,  Profefieur 
du  Lycce  de  Paris ,  5cc. 
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L'ufags   a   confacré  hs    Dédicaces  ,  &  U 

les  a  peut-être  avilies  par  l'abus  qu'on  en  a 

fait  trop  fouvent  en  flattant  le  vice  heureux  , 

ou  mettant   le  riche   qui  n'efl  que  riche   au 

niveau  des  tahns. 

oz  la  foibleje  d'un  ^-o^nmage  de  ce  genre 
tfl  excufahle ,  c*efl  lorfijue  celui  qui  le  rend  a 
hefoin  de  mettre  fon  Ouvrage  fous  la  protec- 
tion d'un  nom  avant  a gcu fanent  connu.  En 
ofant  prendre  le  vôtre  ,  Monsieur ,  je  fuis 
fur  de  l'aveu  du  Monde  Littéraire  ,  o*  de 
celui  de  tous  les  Artijks.  (^uel  autn  pourrait 
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convenir  mieux  à  la  tête  d'un  livre  plein  de 
recherches  fur  les  Beaux-Arts  que  celui  d*un 
Homme  de  Lettres  ,  dont  le  génie  s''efl  exercé 
avec  tant  de  fuccès  dans  le  plus  beau  &  U 
plus  diff-cile  de  tous  ^  L'Envie  même  recon^ 
ncitroit  à  ces  mq»s  l'immortel  Auteur  de 
Philoftète. 

Daigne^  donc  ,  M.onJieur  ,  agréer  ma 
Traduction  ,  malgré  fes  défauts.  Heureux , 
en  rendant  ce  premier  hommage ,  de  penfer 
que  vous  y  reconnoître:^  texpreffion  du  devoir 
&  le  tribut  de  la  reconnoiffanQe. 

Je  fuis  ,  avec  refpecl , 

Monfieur , 

Votre  très-humble 
&  très-obéiffant  ferviteur , 

GuÉDON     DE     BeRCHERE» 

Croydon,Surry ,  ce  az  Mai  1789, 
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Page   8i. 

XV. E  PRÉS  ENTj4T  I  O  N  du  Château  de  War- 
wick ,  vu  du  parc.  On  y  a  montre  fa  liaifon  avec 
la  rivière  &  tifle. 

Page     128. 

On  y  fait  voir  la  manihe  élégante  dont  les  anfes 
font  adaptées  aux  anciens  va/es  étrufques ,  &  tair 
mal-adroit  que  ces  anfes  ont  ordinairement  dans 
ceux  de  moderne  conflru^ion* 

Page    142. 

Explication  des  formes  des  montagnes  &  des 
lignes  quelles  décrivent^  On  nen  a  marqué  que 
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Its  contours  9  fans  Us  ombrer  ni  Us  colorUr,  afin  . 
€U  rendre  Us  formes  plus  vifibUs. 

Page    159. 

Montre  t  apparence  que  forment  Us  rivages  et  un 
lac  ,  vus  de  fa  furface  dans  un  bateau.  Les  promon- 
toires &  Us  baies  ,  à  moins  d'être  fort  grands  ^  per- 
dent Us  irrégularités  dente Ues  de  Uurs  bords  ,  & 
toute  la  Umitc  du  lac  devient  pour  l'ail  une  efpècc 
de  fil  délié, 

Lorfque  le  Spectateur  efi  fur  le  rivage,  s  il  e fi 
dans  une  fituation  un  peu  élevée  ^  Us  promontoires 
fembUnt  venir  en  avant ,  &  toutes  Us  dentelures 
font  difiincies  &  marquées. 

On  peut  comparer  ces  deux  manières  de  voir 
tn  pafjant  de  cette  gravure  à  celle  du  fécond  Vo'^ 
Inme ,  ou  efi  repréjenté  un  lac  vu  du  rivage.  Cett^ 
dernière  manière  de  voir  un  lac  9  efi,  en  général , 
la  plus  agréable ,  à  moins  quon  ne  prenne  fort 
point- de-vue  trop  haut  ;  ce  qui  rend  ï'horifon  trop 
élevé, 

Pag  e    165. 

On  a  eu  intention  de  repréfenter  dans  cette 
gravure  les  belles  réflexioris  que  la  lumière  forme 
quelquejois  fur  la  furface  des  lacs  ,  &  qui  font^ 
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Brifées  par  le  mouvement  tremllouant  de  teau  , 
comme  il  eft  expliqué» 

Page    185. 

La  vallée  refTerrée  ou  vallon ,  peut  itre  confillrée 
comme  une  espèce  de  devant- de-tableau,  Cesfcenes 
font,  en  général,  ornées  £une  rivière ,  &  quelque- 
fois iun  chemin  feulement.  De  cette  dernière  ef- 
pece  efi  le  val  de  Middleton,  décrit  au  fécond 
Volume, 

Page    19p. 

Exemple  de  l'effet  de  la  lumière  ;  effet  quelque- 
fois affe^  conjidérable  pour  donner  de  t importance , 
mime  aux  lieux  dégarnis  £  objets.  Un  foleil  coU' 
chant  ,  ou  une  tempête  ,  (  comme  on  les  voit 
ici)  font  très- favorables  à  une  repréfentation  de 
ce  genre. 

Page    216, 

Ce  plan  de  Windermere  riefl  pas  dans  toute 
î exactitude  topographique  ;  mais  il  en  a  ajfeipour 
donner  au  Lecleur  une  idée  de  fes  dimenfions ,  & 
de  lafituation  des  différens  liêux  cités  qui  font  fur 
fes  rivages. 

Page  218. 

Cette  vue  du  milieu    de  windermere  efi  prife 

des 
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E  S    Obfervations    fuivantes    fur    des 

fccnes  variées  du   Payiage  Anglois  ,    ont 

été    écrites    il    y    a   environ    quinze   ans^ 

L'Auteur  ,  tout  rempli  du  fujet ,  les  a  jet- 

tées  d'abord  fur  le  papier  ,  chaque  foir , 

après  que  la  fcène   du  jour  avoit   frappé 

fes   yeux;  &  dans  un  moment  de  plus  de 

loifir  ,  il  les  a  corrigées  ,  &  leur  a  donné 

une  forme  ;    mais  en   les  écrivant ,  il  ne 

fongeoit    qu'à  fon    amufement  ,    n'ayant 

pas  alors  ,   pour  dire  la  vérité  ,   la    plus 

petite  idée  qu'elles   pufîent    jamais   fervir 

à  amufer  aucun  autre  que  lui.  Les  ayant 

communiquées  à  un  petit  nombre  d'amis  , 

Tun  d*eux  les  vit  d'un    œil   fi  prévenu, 

qu'il  jugea  à   propos  a'^n    àvi^  quelque 
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chofe  au  Public  (i).  La  curiofîté  en  fut 
cveillée  chez  plufîeurs.  L'Auteur,  en  con- 
féquence  ,  fe  vit  forcé  de  montrer  fon 
manufcrit  à  d'autres  perfonnes ,  mais  tou- 
jours fans  aucun  defîein  de  publier  l'Ou- 
vrage. Il  étoit  retenu  ,  à  cet  égard ,  par 
le  fentiment  de  fes  fautes  ,  &  par  les  dif- 
ficultés multipliées  ,  nécefiairement  atta- 
chées à  l'exécution  d*un  tel  projet. 

Parmi  les  perfonnes  qui  délirèrent  de 
lire  ces  Obfervations  ,  étoit  la  feue  Du- 
chefie  Douairière  de  Portland ,  Dame  dont 
le  mérite  fupérieur  efl  connu  de  tout  le 
monde.  Les  ayant  lues  dans  la  nouveauté 
de  la  compofition  ,  &  les  ayant  relues  après 
un  intervalle  de  fept  à  huit  ans  ,  elle  preiïa 
l'Auteur  de  les  mettre  au  jour ,  offrant  , 
de  la  manière  la  plus  obligeante  ,  d'en 
faciliter  la  publication  difpendieufe  par  la 
voie  d'une  foufcription  à  laquelle  elle 
contribueroit  avec  noblefîe.  Quoique  l'Au- 


(ï)  Mafon,  Mémoires  p#ur  fervir  à  la    rie  de  *Gra7 , 

P-g-  377. 
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tetir  ne  voulût  point  adopter  ce  moyen  <, 
cependant ,  les  atgumens  de  la  Duchefle 
influèrent  en  plus  grande  partie  à  le  dé- 
cider à  mettre  Tes  papiers  en  ordre  pour 
les  donner  au  Public.  Le  tout  étoit  à 
moitié  imprimé  ,  lorfque  le  décès  de  cette 
illuftre  Dame  arriva. 

Mais ,  malgré  les  éloges  flatteurs  que 
l'Ouvrage  a  reçus  ,  malgré  les  corredions 
conlidérables  qui  y  ont  été  faites  ,  tant! 
par  l'Auteur  pendant  le  nombre  d'années 
que  fon  Manufcrit  a  reflé  en  fes  mains  , 
que  par  plufieurs  amis  bons  connoilTeursi 
dans  les  matières  qu'il  traite  ,  néanmoins 
ce  n'efl:  pas  fans  défiance  qu'il  s'expoib 
aux  jugemens  publics. 

Sa  crainte  eft  fondée  d'abord  fur  I^ 
précipitation  avec  laquelle  il  a  fait  fes 
obfervations  fur  les  difFérens  Payfages 
qu'il  a  décrits.  On  ne  peut  peindre  un 
pays  convenablement  ,  à  moins  de  l'avoir 
contemplé  fous  fes  différens  afpedls.  Les 
defcriptions  qui  fuivent  font  des  copies 
fidelles  de   chaque  fcène  (  du  moins  l'Au*^ 
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teiir  ie   croit  ainfî  )  ,  dans  létat  où.  elle 
s'efl  offerte  à  fes  yeux  ,   au  moment  ou 
il  la  de'crivoir.    Mais  il  fait  aulïî  que    le 
même  tableau   de  ce  genre  pourroit   pré- 
fenter  au  Spectateur   deux  Payfages  tout 
différens  ,  félon  les  différens  accidens  de 
lumière  produits  par  un  ciel  bas  ou   un 
tems  clair.  Il  pourroit  non  feulement  trou- 
ver des  diftances  efface'es  ou  refortant  avec 
éclat ,  mais  il  feroit  encore  poffible  qu'il 
vît  des   variations  produites  dans  les  ob- 
jets eux-mêmes  ,  &  cela  fimplement  à  rai- 
fon  des  différentes  parties   du  jour  dans 
lefqu elles  il  les  examineroit.  Par  exemple  , 
une   montagne  dont  la  pointe  paroît  ar- 
rondie ,  vue  le  matin  ,  préfentera  quelque- 
fois à  l'œil  un  double  fommet ,  lorfqu'elle 
eft  éclairée  par  les  rayons  du  foleil  cou- 
chant. Les   rochers  &  les  bois    prennent 
des  formes  différentes  félon    les   diverfes 
direâ:ions  de  la  lumière  ,  tandis   que  les 
couleurs  &  les   teintes  des  objets    (  dont 
leur  effet  dépend  à  un  degré  confidérable  ) 
varient  fans   ceffe.    Nous    voyons  même 
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quelquefois  (  fur-tout  dans  un  pays  de 
înonta2:nes  )  une  variation  de  lumière 
changer  toute  la  face  d'un  Payfage.  LotC- 
qu'un  foleil  ardent  luit,  les  collines  cou- 
leur de  pourpre  peuvent  confiner  Thorifon, 
&  paroîtrc  fe  brifer  en  une  infinité  de 
formes  agréables  î  mais  par  un  tems  fom- 
bre  ,  la  fcène  fera  peut-être  toute  diffé- 
rente. Les  montagnes  dans  le  lointain  , 
Se  toutes  leurs  magnifiques  projeâ:ions  , 
difparoîtront  pour  céder  la  place  à  un 
terrein  plat  &  inanimé.  Tout  ce  qu'a  pu 
faire  l'Auteur  pour  parer  à  des  difficultés 
de  cette  nature  ,  a  été  de  fpécifier ,  en 
général  ,  par  quelle  forte  de  tcms  &  fous 
quel  état  de  lumière  ont  paru  à  Tes  yeux 
les  divers  Payfages  dont  il  a  fait  la  def- 
cription. 

A  l'égard  de  fes  vues  de  lacs  (  objets  qui 
forment  la  principale  partie  de  l'Ouvrage  )  , 
il  a  ,  à  la  vérité  ,  moins  lieu  de  redouter  la 
critique ,  &  offre  fes  obfervations  avec 
plus  de  confiance.  Il  a  paffé  quelque  tems 
au  milieu  des  fcènes  de  ce  genre  5  &  quoi« 
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qu'il  n'ait  vu  qu'une  feule  fois  chacune 
d'elles  y  cependant ,  comme  il  a  employé 
à  fon  examen  près  d'une  femaine  ,  il  a 
fi  bien  remarqué  toutes  leurs  variétés  , 
qu'il  a  été  en  état  de  régler  fes  explica- 
tions d'après  les  variations  des  effets  du 
tems  &  de  la  lumière  ,  &  par  conféquent 
de  parler  ,  en  général ,  avec  plus  de  pré- 
cifion. 

Il  a  néanmoins  encore  une  crainte  , 
fondée  fur  les  effets  de  ces  mêmes  varia- 
tions. Les  traits  même  fauvages  de  la  na- 
ture éprouvent ,  par  différentes  caufes  y 
des  chansemens  continuels.  Ces  caufes 
font  les  enclos  ,  les  canaux ,  les  carrières  ^ 
les  bâtimens  ,  &,  plus  que  tout  le  relie ,  la 
préfence  ou  l'abfence  des  bois.  Si  les  fcè- 
nés  5  ouvrages  de  la  Nature  non  cultivée  , 
font  fujettes  à  des  changemens ,  à  combien 
plus  fbrte  raifon  devons-nous  en  obferver 
dans  les  objets  particuliers  ,  par  l'efîet  des 
îiqiéliorations  que  l'art  y  fait  continuelle- 
Xn^nt  félon  le  goût  ou  le  caprice  de  leurs 
leurs  ^   Peu  dç  ces  tableaux  relient 
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long  -  tems  dans  la  même  fituation.    La 
pouffe  des  arbres  &  des  arbriffeaux  y  pro* 
duit  fans  ceffc  de  nouveaux  afpefts  ,  même 
fous  les  feiales  mains  de  la  Nature.   Il  eft 
donc  probable  que  plufieurs    des  fcènes 
embellies    décrites    dans  l'Ouvrage    font 
maintenant  tout  autres ,  &  que   l'Auteur 
donne  plutôt  l'hiftoire   de  l'état  paflé  que 
la  repréfentation  de  l'état  aduel  des  chofes. 
Treize  ou  quatorze   années  amènent  un 
jeusie  arbre  à  fon  degré  de  perfedion.  Ce 
tems  écoulé,  fî  Ton  n'emploie  fréquem- 
ment la   ferpctte ,    un   plan   d'arbriffeaux 
dépérit  de  lui-même  par  des   caufes  na- 
turelles. 

La  fcène  aquatique  eft  ,  il  eft  vrai  , 
moins  fujette  à  changer.  Plus  les  traits 
en  feront  larges  ,  moins  ils  varieront. 
L'élément  liquide  qui  fait  la  partie  conf- 
tituante  du  tableau  ,  n'éprouve  point  l'in^ 
jure  du  tems ,  &  les  rochers  &  les  mon- 
tagnes qui  environnent  un  lac  font  aufîî 
peu  fufceptibles  de  variations  qu'aucune 
partie  d'un  Payfage  puiffe  l'être.  Les  bois 
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font  le  feul  trait  qui  ait  pn  foiiffric  un 
changement  un  peu  confidérable.  Ceux 
de  plufieurs  lacs  du  Nord  de  l'Angle- 
terre ,  principalement  de  celui  de  Kef\^ic , 
ont  été  ,  à  la  vérité  ,  terriblement  dévaftés. 

Cette  brillante  portion  du  globe  pro- 
duifoit  autrefois  ,  en  grande  quantité , 
d'excellent  bois  de  conflrudion  ,  qui  or- 
noit  les  bords  du  lac,  &  lui  formoit  des 
entours  majeftueux.  Mais  après  la  rébel- 
lion qui  éclata  en  1715  ,  les  terres  &  tous 
les  autres  biens  de  l'infortuné  Comte  de 
perdent water  furent  confifqués  au  pro- 
fit de  la  Couronne  ,  ce  donnés  par  Geor- 
ges premier  ,  pour  augmenter  le  fonds  de 
l'Hôpital  de  Greenwich  ,  dont  les  Admi- 
niftrateurs  vendirent  prefque  auffi-tot  tous 
les  boïS_,  qui  furent  abattus  parles  ache*? 
teurs. 

Avant  cette  époque  ,  le  lac  de  Kefwick 
étoit  un  objet  digne  d'admiration.  Peu 
de  perfonnes  aujourd'hui  vivantes  peuvent 
fe  fouvenir  de  l'avoir  vu  dans  les  jours 
de  fa   gloire.    Depuis    lors  ,    il  n'a  plus 
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foufTert  de  grands  changemens  ;  mais  en- 
core en  a-t-il  éprouvé  quelques-uns.  Deux 
bois  afiez  confidérables  ,  fur  les  deux  rives 
oppofées    du  lac  ,    l'un  dépendant  de  la 
terre  de  Derwentwater  ,  l'autre  apparte- 
nant à  Mylord   Egremont  ,  ont  été   dé- 
truits.   L'Auteur  fe    fert   ici  du  mot  dé" 
triât ,  à  caufe  de  la  manière  barbare  dont 
on  fait  les  coupes   de  bois  dans  le  Nord 
de  cette  Ifle.  Dans  les  Provinces  Méridio- 
nales de  l'Angleterre  ,  le  Propriétaire  en- 
voyé dans  fes  bois  un  Arpenteur  expéri- 
menté 5  qui  marque  les  arbres  qu'on  peut 
abattre  ,  &  refpede  avec  foin  les  baliveaux. 
Ces  jeunes  nourriffons  ,  s'ils  font  garantis, 
rendent  bientôt  à  la  forêt  fes  anciens  hon- 
neurs ,  &  elle  devient ,  par  ce  moyen  ,  une 
pépinière  perpétuelle.    Dans  le   Nord  ,  il 
en  eft  autrement.    Le   Marchand  de  bois 
conclut  un  marché  pour  tout  le  bois  fur 
pied  ,   &  le  poileiTeur  ,  pour' le  profit  du 
moment ,   qui   eft  fon   unique  objet  ,  lui 
lailTe  lever  la  coignée  fur  le  tout  fans  dif- 
tindion.  Il   ne  rcpouffç  que  du  taillis  ou 
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fui-bois  à  la  place  ,  ôc  toute  fucceffion  de 
futaie  eft  anéantie.  jTelIe  efl ,  parmi  d'au- 
très  caufes,  celle  qui  a  opéré  la  deftruc- 
tion  générale  des   forêts  dans  l'EcofTe. 

L'Auteur  croit  que  c'effc  depuis  qu'il  a 
écrit  fes  obfervations ,  que  le  lac  de  Kef- 
wick  a  perdu  cet  ornement  j  mais  comme 
il  a  été  informé  que  le  fur-bois  y  a  crû. 
conlîdérablement  ,  &  a  ,  dans  plufîeurs 
parties ,  ajouté  un  degré  de  richelTe  aux 
montagnes  &  aux  promontoires  qui  entou- 
rent le  lac  5  il  ne  foupçonne  pas  que  ,  dans 
un  fi  court  efpace  de  tems  ,  il  ait  pu  ar^ 
river  un  changement  afîez  important  pour 
affefter  la  véracité  de  fes  defcriptions.  Il 
y  aura  toujours ,  fans  doute  ,  une  diffé- 
rence extrême  entre  l'apparence  noble  d'un 
bois  &:  la  pauvreté  d'un  taillis.  C'eft  ce 
qu'on  voit  afîez  clairement  fur  le  lieu  > 
mais  plus  les  diftances  font  éloignées  dans 
ces  points  de  vue  étendus,  moins  l'effet 
devient  fenfiblc. 

Un  autre  motif  de  crainte  dans  l'Au- 
teur ,    ed  qu'on  ne    le  juge  trop   fcvère 
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<îans  fes  apperçus  rapides  des  productions 
de  l'Art.  Le  grand  tableau  de  la  Nature 
paroîtra  toujours  fi  fupérieur  à  tous  les 
efforts  de  l'induftrie  humaine  ,  que  l'œil 
de  l'Artifte  ,  après  avoir  contemplé  la  ma- 
jeftc  noble  de  la  première ,  ne  pourra 
prefque  regarder  qu'avec  dédain  la  foi- 
blelle  &  rimperfeftion  de  la  dernière.  Ce 
produit  feroit  cependant  auffi  injufle  que 
de  méprifer  une  adion  raifonnable  ,  parce 
qu'on  ne  pourroit  lui  donner  pour  bafe 
une  vertu  cardinale.  Tous  les  modes  de 
fcènes  ont  leurs  places  marquées  ou  leur 
à-propos.  Une  forêt  fauvage  attenant  un 
beau  Château  ,  feroit  auffi  abfurde  que  ce 
dernier  fitué  au  milieu  de  la  forêt. 

Une  maifon  eft  un  objet  artificiel,  6c 
toute  la  fcène  environnante  doit  fe  fentir  , 
à  quelques  égards  ,  de  la  main  de  l'Art, 
La  propriété  le  demande  j  la  convenance 
l'exige.  Mais  fi  elle  tient  à  VArt ,  en  tant 
qu'elle  eft  une  dépendance  du  bâtiment^ 
elle  doit  auffi  tenir  à  la  Nature  ,  en  tant 
qu'elle  appartient  au  pays.    Cette  fccne  a 
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donc  deux  caraélères  à  foutenir  ,  ôa  peut 
être  confidéi'ée  comme  ]e  lien  qui  unit  la 
régularité  de  la  ftjfudure  ôc  la  liberté  de 
la  fcèiie  naturelle  :  ce  font-là  les  deux 
caraftériftiques  qui  peuvent  feuls  lui  don, 
ner  du  prix. 

Cela  pofé ,  le  propre  d'une  fcène  em- 
bellie eft  de  joindre  l'agrément  aux  chofes 
de  convenance  dans  le  voifinap-e  de  la 
maifon  ,  d'en  écarter  tout  objet  défagréa- 
ble ,  ôc  d'ajouter  un  beau  devant  pour 
faire  refibrtir  ce  qui  eft  dans  l'éloignement. 
Si  le  site  ne  fournit  point  de  perfpe(51;ive  , 
il  faudra  tâcher  de  tirer  plus  de  parti  de 
fes  propres  beautés  -,  mais  ,  dans  tous  les 
cas ,  il  faut  en  bien  étudier  le  double 
caraftère  que  nous  venons  de  définir ,  ôc 
laifTer  voir  la  fimplicité  de  la  Nature  ,  au- 
tant qu'elle  pourra  s'allier  avec  les  orne- 
mcns  artificiels  qu'on  fe  propofe  ,  ou  qui 
exiftent  déjà.  Si  le  tableau  eft  vafte ,  il 
faut  que  l'Art  s'éloigne  &  dirparoiffe  par 
degrés ,  à  mefure  qu'il  s'écarte  du  bâti- 
ment 6c  s'avance  dans  le  pays. 
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Il  effc  Vrai  qu'il  eft  difficile  de  claffer  la 
fccne  embellie  parmi  les  objets  purement 
pittorejcjues.  Elle  eil  trop  peignée  &  trop 
polie  pour  le  pinceau  de  l'Artifte ,  qui  fe 
complait  toujours  dans  les  traits  hardis  , 
libres  ,  négliges  ,  enfin  dans  les  âpretés  de 
la  Nature  ,  abhorrant  dans  fes  faillies  déré- 
glées la  moindre  apparence  de  l'Art,  ou  qui 
du  moins  n'admet  que  les  objets  qui  mon- 
trent l'abandon  ,  la  fimplicité  &  la  liberté 
de  la  Nature.  Les  ruines  tiennent  d'une 
manière  particulière  à  ce  genre  d'objets. 
On  en  permet ,  à  la  vérité  ,  qui  font  d'une 
nature  plus  régulière,  tels  que  les  bâtimens 
8c  les  vaiileaux  ,  quelquefois  en  faveur  du 
contrafte  ,  &  quelquefois  à  caufe  des  idées 
agréables  qu'ils  font  naître  ;  mais  nous  les 
profcrivons  abfolument  comme  objets  pit- 
torefques  jufqu'à  ce  qu'ils  aient  dépofé 
l'afpeâ:  de  leurs  dimenfions  étudiées.  Le 
bâtiment  ne  veut  être  vu  qu'en  perfpec- 
tive ,  &  le  vailTeau  en  vue  accourcie  avec 
fes  voiles  variées  dans  leur  pofition,  avant 


i4  pRÉFACfi 

de  prétendre  à  fixer  l'attention  de  PArtifle 
ou  du  Connoifleur. 

La  fcène  embellie  a  ce  mélange  d'ob- 
jets réguliers  en  un  plus  haut  degré  encore  î 
mais  quoiqu'elle  ne  porte  pas  allez  l'em- 
preinte des  caraftères  hardis  &  libres  de  la 
Nature  pour  être  purement  pîttorefque  , 
néanmoins ,  lorfque  les  règles  qui  con- 
viennent au  genre  ont  été  exactement  ob-' 
fervées ,  elle  forme  une  très-belle  efpèce 
de  payfage ,  qui  a  des  beautés  qui  lui  font 
propres ,  &  qui ,  lî  elles  ne  nous  étonnent 
pas  pour  la  grandeur  ôc  la  fublimité ,  nous 
plaifent  par  la  fymmétrie  &  l'élégance. 

Dans  le  corps  de  l'Ouvrage  ,  TAuteur 
s'eft  hafardé  à  nommer  h  fcène  embellie ,  l'un 
des  traits  particuliers  du  payfage  Anglois  $ 
mais  il  nous  refte  à  regretter  que  ce  beau 
mode  de  compolition  ne  produife  le  plus 
fouvent  que  des  efforts  peu  heureux.  Sa 
double  propriété  de  s'allier  à  l'Art  &  à  la 
Nature,  eft  rarement  confultée  &  fuivie 
avec  une  exade  impartialité.  On  la  facriiîe 
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généralement  au  deflr  d'introduire  des  or- 
nemens  ambitieux  ,  &  la  Nature  eft  négli- 
gée ou  méprifée. 

Lorfque  les  fautes  de  convenance  font 
légères  ,  on  les  pardonne  aifémenr  5  mais' 
il  l'on  voit  une  erreur  capitale,  ce  qu'on 
pourroit  prefque  appeller  un  crime  de  lèze- 
nature ,  le  goût  du  Spedatcur  fe  révolte  ôc 
s'indigne. 

Dans  un  voyage  aufîi  étencfti  que  celui 
qui  eft  l'objet  de  cet  Ouvrage  ,  l'Auteur  a 
dû  s'attendre  à  voir  une  infinité  de  fcènes 
défagréables  en  ce  genre  5  quelques-unes 
où  la  Nature  étoit  forcée ,  d'autres  où  elle 
s'offroit  revêtue  de  beautés  faftices ,  d'au- 
tres enfin  où  elle  fe  montroit  furchargée 
d'ornemens  affedés  ;  &  en  vérité ,  il  en  a 
fouvent  rencontré  de  l'une  ou  de  l'autre 
de  ces  efpèces  5  mais  quelqu'opinion  qu'on 
puifie  prendre  de  la  févérité  que  l'Auteur 
a  déployée ,  il  a  tâché  de  s'appuyer  de  prin- 
cipes qui  ne  peuvent ,  à  ce  qu'il  efpère , 
ofFenfer  aucune  perfonne  raifonnable.  II  a 
réprimé  avec  foin  toute  critique  amère  des 
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lieux  où  le  PofTefîeur  qui  a  fait  les  chan-' 
gemens  ,  en  jouit  encore  par  Ton  féjour. 
Son  cœur  auroit  eu  à  fouitrir  de  l'idç'e  de 
troubler  les  amufemcns  innocens  de  qui 
jque  ce  fût ,  quoique  prives  de  goût.  Inca- 
pable de  parler  jamais  contre  Ton  fentiment 
ou  fa  penfée  ,  il  s'efl:  cru  permis  de  garder 
le  filence  ou  de  feindre  de  ne  pas  voir 
ce  qu'il  ne  fe  foucioit  pas  d'examiner;  mais 
lorfque  celi*i  qui  avoit  embelli  la  fcène 
ctoit  mort ,  &  fur-tout  lorfque  fes  travaux 
étoient  devenus  par  leur  publicité  des  ob- 
jets ouverts  à  la  curiofitc  ,  l'Auteur  s'efl 
cru  j>arfaitement  libre ,  &  il  les  a  regardés 
comme  fournis  à  l'opinion  du  Speftateur. 
Il  a  donc ,  fans  aucun  fcrupule ,  donné 
carrière  à  fes  obfervations ,  &  a  pris  à  tâche 
d'indiquer  les  fautes  étranges  &  les  ab- 
furdités  fans  nombre  auxquelles  a  donné 
naiffance  la  déviation  des  Loix  ou  plutôt 
des  règles  de  la  Nature. 

Quorum  ,  velut  xgù  (bmnia  ,  vana: 
Finguntur  fpecîes  :  ut  nec  pes ,  nec  caput  uni 
Reddatui:  forma:. 

Mais 
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Mais  ,  même  en  ce  cas  ,  il  a  évité  tcutz  cen^ 
fure  générale  &  vague,  qui  h'eft  félon  lui, 
qu'une  médifance  déguifée.  II  a  toujours 
déduit  les  motifs  de  fa  critique,  &  fi  l'on 
juge  fes  raifons  mauvaifes  >  la  critique 
qu'elles  étayent  tombe  d'elle-mcme. 

On  objecflera  peut-être  que  l'Auteuf  a 
employé  dans  plufieurs  de  fes  defcriptions 
un  ftyle  plus  élevé  que  ne  le  permet  la  fim- 
plicité  de    la  profe.    La  fimplicité ,   fans 
doute  ,  eft  h  fource  de  la  beauté  en  tout 
genre  de  ccmpoUtion  j  mais  la  llmpliciié 
d'une   lettre  familière  n'ell:   pas    celle    de 
l'Hiftoire  ;  6c  celle  d'un  Poëme  diffère  en- 
core de  la  fimplicité  des  deux  autres  genres; 
c'eft-à-dire ,  qu'un  ouvrage  peut  être  plus 
fortement  colorié  qu'un  autre  ,  &  anime 
d'un    langage  plus   chaud  &  d'une  plus 
grande  variété  d'images.   Or ,  le  Recueil 
fuivant ,  du  moins  quant  à  la  partie  def* 
criptive  ,  participe  de  la  nature  de  la  corn-* 
pofition  poétique ,  autant  qu'aucun  Ou- 
vrage écrit  en  profe  puiiTe  en  approcher. 
Le  but  d'une  defcription  pittorefpe  eft 
Tome  L  B 
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de  preTenter  aux  yeux  les  diîïerens  objets  de 
la  Nature  avec  le  plus  de  foi-ce  &d'auffi  près 
qu'il  foit  poffible  ;  ôc  pour  le  faire^,  il  faut  fou- 
tent fe  fervîi:  d*un  coloris  fort  ,  tel  que  l'exige 
cette  forte  de  compciition.  V-xr  coloris  fort  y 
on  n'entend  point  ici  une  chaîne  d'épithètes 
ampoulées  (ce  qui  eft  la  marque  la  plus  fùre 
de  la  foibleiïe  dans  une  defcription)  j  mais 
un  effort  pour  analyfer  les  tableaux  de  la 
Nature  ,  en  découvrir  les  différentes  par- 
ties afin  de  montrer  l'effet  de  l'enfemble, 
en  marquer  les  teintes  ôc  les  divers  accidens 
de  lumière  ,  &  exprimer  tout  ce  détail  en 
termes  auffi  convenables  &  cependant  aulîi 
pleins  de   vie. que  la   langue  de  l'Auteur 
peut  le  lui   permettre.    Si  dans  une  telle 
ehtreprife  ,  le  langage  cft  forcé  &  enflé  ,  la 
critique  aura  fans  doute  matière  à  s'exercer  ; 
mais  fi, quoique  fortement  colorié  ,  le  ftyle 
refte  dans  les  bornes  que  le  Poète  a  définies 
en  ces  mots  : 

Defcriptas  vices  ^  operifqiie   colores. 

il  a  droit  d'efpérer  échapper  à  la  cenfure. 
L'Auteur   craint  encore  d'être  dans  k 
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ticcefïité  de  s'excufer  à  raifon  des  diffé- 
rentes digrefîîons  qu'il  s'eft  peirmifes  ;  mais 
Il  c'ell  une  faute  ,  il  doit  avouer  qu'elle 
eft  volontaire.  Soit  qu'on  clafle  fon  ou-- 
vrage  dans  le  genre  didaélique  ou  dans  le 
genre  defcriptif  (  &  en  effet ,  il  a  eu  inten- 
tion d'en  faire  une  efpèce  mitoyenfie  entre 
les  deux),  il  a  penfé  qu'il  avoir  de  tems 
en  tems  befoin  de  repos.  Pre'voyant  qu'il 
poarroit  y  avoir  de  l'ennui  pour  le  Lec- 
teur à  voyager  continuellement  parmi  les 
rochers  ôc  lej  montagnes ,  les  collines  6c 
les  vallées  ,  il  a  defué  d'e'viter  la  féche- 
re'ffe  j  &  lorfque  quelque  obfervation  ,  quel- 
que anecdote  ,  ou  quelque  hidoire  naiffoic 
narurellement  de  fon  fujet ,  il  a  faifi  avec 
plaiffr  l'occalion  de  tirer  le  Ledleur  à  part 
pour  un  moment ,  afin  qu'il  pût  revenir  à 
l'objet  principal  fans  avoir  cpi'ouvé  la  fa- 
tiété.  C'ell  encore  là  une  licence  poétique  5 
ce  qui  feroit  abfurde  dans  un  ouvrage  de 
raifonnemcnt  ,  peut  être  néceffaire  dans 
ceux  d'amufement.  Si  néanmoins  quelques- 
unes  de  ces  digreffions  paroiffoient  forcées, 

B  2 


ao  Préface 

hors  de  place  ,  oii  trop  peu  lices  au  fujet , 

il  fouhaite  que  l'indulgence  du  Lefteur  les 

«xcufe. 

L'Auteur  fe  flatte  que  perfonne  ne  fera 
il  révère  que  de  croire  un  Ouvrage  de  cette 
efpèce  (quoique  de  pur  amufement)  in- 
compatible avec  la  qualité  d'Eccléfiaftique. 
Il  n'invoquera  point  à  cet  égard  pour  fa 
défenfe  la  morale  relâchée  du  fiècle  auprès 
de  laquelle  il  feroit  afTez  fur  de  trouver 
grâce  j  jmais  il  feroit  fâché  de  blefler  les 
préjugés  des  hommes  ,  même  les  plus  fé- 
vères.  Il  ne  prétend  point  difcuter  ici  à 
quel  point  le  plailir  de  la  chafîe  &  plu- 
iîeurs  autres  amufemens  propres  à  certains 
rangs  de  la  fociété  ,  peuvent  convenir  à 
un  Miniftre  du  Dieu  de  paix  ;  mais  certai- 
nement l'étude  de  la  Nature  ,  fous  quelque 
forme  que'ce  foit ,  eft  juflifiable  :  elle  four- 
nit un  amufement  que  le  ccnfeur  le  plus 
amer  ne  pourroit  blâmer  fans  injuflice. 
C'eft  l'étude  du  ciel ,  de  la  terre ,  des 
champs ,  des  jardins  ,  leurs  produdions  , 
Jeurs  fruits  ôc  leurs  fleurs  j  celle  des  entrailles 
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de  ta  terre ,  réceptacles  immenfes  d  une 
quantité  infinie  de  curiofités  j  celle  de  la 
vie  animale  dans  toutes  fes  variétés  éton- 
nantes ,  jufqu'au  poiflbn  à  coquille  &  à 
l'infecSe.  Parmi  ces  objets  d'un  amufement 
raifonnable  ,  n'aurons  -  nous  donc  pas  le 
droit  de  compter  aufli  les  apparences  ma- 
gnifiques de  la  face  de   la  Nature  ? 

Le  plan  de  conduite  que  l'Auteur  s'eft 
formé  d'examiner  le  Payfage  par  les  règles 
de  la  beauté  pittorefcjuz  ,  paroît ,  à  la  vé- 
rité ,  s'écarter  de  la  Nature  ,  &  appartenir 
plutôt  à  l'Art.  C'ell  pourtant  ce  qui  n'eft 
pasj  car,  comme  tout  le  monde  fait, 
les  règles  de  la  beauté  pittorcfquc  font  pui- 
fées  dans  \2i  Nature  ,  d'oii  il  s'enfuit  qu'exa- 
miner la  face  de  la  Nature  d'après  ces  rè- 
gles ,  n'efk  autre  chofe  qu'examiner  la 
Nature  dans  les  plus  beaux  tableaux  oii 
elle  mcme  s'efl:  peinte.  G'eft  vérifier  la 
juftefîe  de  cette  belle  penfée  de  Shakefpear  : 

Therc  is  an  art, 
Which  does  not  mend  Naiure.  =  Change  itrather  :  but 
That  art  itfelf  is  Nature  (i). 
(i)  li  y  a  lin  Art  qui  ne  perfedionne  pas  ia  Nature, 
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L'Auteur  ne  croiroit  donc  pas  fe  trom- 
per beaucoup  ,  s'il  tiroit  la  même  confé- 
quence  pour   les  amufemens  que  peuvent 
fournir  les  trois  Arts  principaux  (i)  ,  &  les 
regardoit  comme  ne  répugnant  point  aux 
règles  les  plus   étroites   du  Miniftère    de 
TEglife.   Le  feul  danger  qui  pourroit  en 
réfulter ,  feroit  que  celui  qui  en  eil  honoré 
ne  fe  paffionnât   trop  fortement   pour  un 
amufement  bien  féduifant ,  &  que  le  tems 
qu'il    y    donneroit   ne   fût    pris    fur    les 
fondions  ôc  les  devoirs  de  fon  état. 

Dans  un  petit  Ouvrage  de  Pefpècé  pit- 
torcfque  (2)  ,  que  l'A^uteur  publia  il  y  a 
environ  iix  ans  ,  il  inféra  plufieurs  defîeins 
fous  le  titre  &  la  dénomination  de  tableaux, 
en  quoi  il  céda  plus  au  fentiment  favora- 


mais  qui  plutôt  la  change  ;  mais  cet  Art ,  t'eft  encore  la 
Nature. 

(  I  )  L'Auteur  dé/igne  fans  doute  ici ,  fans  les  nommer  , 
2a  Pocfie  ,  la  Peinture  &  la  Mufiquc» 

(  z  )  Obfervations  fur  la  rivière  Wye ,  &  plafîeurs  partie? 
du  Sud  du  pays  de  Galles. 
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ble  de  fes  amis  qu'à  la  propre  perfLiafion. 
II  fentoit  bien  que    des   elquifTes  tracées 
ûuffi  à  la  hâte  que  celles-ci  l'avoient  été, 
ne  pouvoient  prétendre  à  Texaélitude  né- 
celTaire  pour  mériter  le  nom  de  tableaux. 
Il  a  tâché  toutefois  de  préferver  d'erreur 
fes  Ledeurs  ,  en  avertiffant  qu'ils  étoient 
uniquement    deflinés    à    donner    quelque 
idée  de  l'effet  général  d'une  fcène  ,  mais 
nullement  à  indiquer  les  différentes  par- 
ticularités pittorefques  âc  ornamentales  qui 
la  compofent;  mais  il  étoit  d'avis,  6c  fans 
doute    le    Public  l'a  penfé    comme  Jui , 
qu'une  tells  excufe  étoit  infuffifante  ,  car 
très-certainement  ils  n'étoient  point  affez 
correds  pour  faire  connoître  l'effet  général 
d*une  fcenc. 

Il  a  déféré  davantage  à  fon  propre  fen- 
îiment  à  l'égard  des  deffeins  qu'il  a  pré- 
fenté  au  Public  dans  cet  Ouvrage-ci.  A  la 
réferve  d'un  petit  nombre ,  il  n'a  rien 
donné  qui  eût  des  prétentions  au  nom 
de    tableau  ,  perfuadé  que  les  efquiffes  hâ- 
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tées  qu'il    a  faites  pendant    ce   tour   (  <Sc 
qu'il  n'avoit  point  deftinées  pour   la  pu» 
biication)   n'en  font   pas    dignes.    A    la 
vérité  ,  les  gravures   de    M.    Farrington 
rendent  tous  autres  tableaux  de  ces  lacs 
abfoiument  inutiles.  Ils  font  de  beaucoup, 
au  jugement  de  l'Auteur,  les  vues  les  plus 
cxaâ:es  &  les  plus  magnifiques  de  ce  pays 
romantique  ,  dont  il  ait  connoiflance.  La 
chute  de  Lodoar ,  &  la  vue  de  Derwent- 
watcr ,  avec  la  montagne  de  Skiddaw  pour 
fond,  le  tout  pris  des  bois  de  Brandelow, 
font  d'une  beauté  fingulière.    Les  princi- 
paux   delTeins    qui    font    confervés    dans 
l'Ouvrage  fuivant ,  font  de  deux  efpèces. 
L'une  faite  pour  éclaircirSi.  expliquer  des 
idées  pittorefciues.   Elle  peut ,  à  la  vérité  , 
tenir  fon  coin   parmi   les  fecours  les  plus 
utiles  du   pinceau  :  elle  ne  peut  s'étendre 
aux  idées  intelkclutlles  s  mais  les  idées  pitto- 
refques  font  to'ites  revêtues  de  formes  cor- 
porelles ,  &  peuvent  fcuvent  êtr€   mieux 
^létai liées  par  quelques  coups  du  pinceau  ^ 
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que  par  un  volume  de  la  defcription  k 
plus  élaborée. 

L'autre  efpèce  de  defîein  a  pour  but 
de  caraclérifer  les  pays  à  travers  lefquels  on 
promène  le  LeAeur.  Les  idées  y  font  pui- 
fées  dans  la  face  générale  du  pays  ,  &  non 
dans  aucune  fcènc  particulière,  C  eft  peut- 
être  la  manière  la  plus  utile  de  commu- 
niquer des  idées  locales.  Car  un  tableau  ne 
caradérife  cjuun  feul  point  du  fol^  &  l'idée 
s'efFace  de  l'efprit  auflî-tôt  qu'on  a  quitté 
le  lieu.  Mais  des  vues  locales  qui  donnent 
une  idée  générale  d!un  pays  ,  fe  répandent 
dans  un  plus  grand  détail ,  <Sc  s'impriment 
dans  l'imap-ination  du  Ledeur  ,  dans  toute 
la  defcription  oculaire. 

Au  refle  ,  quoi  qu'il  en  puifle  être  de 
leur  degré  d'utilité ,  ces  vues  font  incon- 
teftablement  l'efpèce  la  plus  pittorcfquc 
de  deffeins.  Des  tableaux  peuvent  être 
fidèles  :  mais  rarement  font -ils  parfaits 
dans  toutes  leurs  parties.  Le  lointain  peut 
être  beau,   les  ruines  peuvent  y  être  no- 
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bles  ;  néanmoins ,  il  y  aura  toujours  dans 
une  partie  ou  dans  l'autre  quelque  gau- 
cherie que  l*oeil  deiireroit  d'en  oter ,  fila 
vérité  ne  s'y  oppofoit.  Si  on  ell  décidé 
à  n'appeller  du  nom  de  tableau  que  ce  qui 
eft  exaftement  copié  d'après  Nature  ,  on 
doit  le  prendre  comme  elle  l'a  fait ,  le  bon 
&  le  mauvais,  &  s'en  accommoder. 

On  trouve  fouvent ,  il  eft  vrai ,  un  beau 
lointain.  Les  objets  éloignés  ,  quoique 
quelquefois  d'un  afpeâ  défagréable  ,  ne 
frappent  pas  toujours  la  vue  par  leurs 
défauts.  L'obfcurité  occafionnée  par  le 
milieu  interpofé  ,  adoucit  tous  les  traits  , 
toutes  les  teintes  qui  font  dures  ou  dif^ 
cordaintes  ;  mais  à  mefure  que  le  Payfage 
"avance  fur  l'œil ^  la  difformité  devient  plus 
vilible  j  <Sc  fur  h  devant  du  tableau ,  les  ob- 
jets font  tellement  agrandis  ,  qu'il  eft 
fort  rare  ,  qu'il  n'y  ait  pas  quelque  partie 
qui  déplaife.  Leurs  traits  alors  font  fî  for~ 
tement  prononcés  ,  que  s'ils  ne  font  pas 
très -beaux,  ils  produisent  une  fenfatioa 
défagréable. 


DE    l'Auteur.  27 

D'un  autre  côté,  celui  qui  travaille  d'ima. 
gination  ,  c'eft-à-dire  ,  qui  choifit  dans  la 
Nature  les  parties  les  plus  belles  de  fes 
produâiions  ;,  ici  une  perfpe^ive  ,  là  un  de- 
vant ,  les  combine  artiticiellement  j  &  écar- 
tant tout  ce  qui  peut  nuire  à  fon  plan  , 
n'admet  que  des  parties  belles  &  d'accord^ 
fera  très-probablement  un  Payfagc  beau- 
coup meilleur  que  celui  qui  prend  tout 
ce  qui  s'ofire  ,  &  fans  trier  les  beautés  , 
ifopie  feulement  ce  que  lui  préfente  cha- 
que fcène  particulière. 

Mais  ,  dira-t-on  peut-être  ,  je  voudrois 
une  repréfentation  de  quelque  fcèncparti' 
culièrc.  C'eft  la  vérité  que  je  demande  ,  & 
TOUS  me  payez   d'une  liftion. 

Il  n'y  a  pas  le  mot  à  dire.  Cependant, 
même  en  ce  cas  ,  il  faut  accorder  quelque 
cl^ofe  à  l'imagination  ,  ou  votre  tableau 
pourra  bien  ne  jamais  plaire.  Qu'admire^- 
vous  dcins  ce  Payfage  oii  vous  errez  ? 
Eft  -  ce  le  point  particulier  fur  lequel  vous 
êtes  /  Ou  bien  ,  cil:- ce  la  beauté  de  quelque 
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lac ,  un  amas  de  petites  collines  ,  \anc 
perfpedive  enrichie  ,  les  tours  &  détours 
d'une  belle  rivière ,  ou  quelque  autre  ob- 
jet digne  en  effet  de  votre  admiration  ) 
Sans  doute  ,  cette  fcène  noble  ,  quelle 
qu'elle  foit,  vous  délirez  de  la  preTenter 
aux  yeux  dans  fon  jour  le  plus  beau.  Pour 
que  l'Artiile  puifle  tirer  tout  l'avantage 
pofîible  de  la  partie  que  vous  admire:^,  vous 
devez  néceflai rement  lui  permettre  de 
prendre  quelque  liberté  avec  le  ter  rein  fur 
lequel  il  efl ,  qui  très-indubitablement  lïefi 
pas  la  partie  que  vous  admirez  ,  laquelle 
probablement  eft  pleine  de  difformités. 
,  On  ne  prétend  pas  dire  que  cette  li-^ 
berté  puifle  être  poufîee  jufqu'à  la  licence. 
Il  doit  faire  une  copie  fidèle  du  grand 
fpedacle  qu'il  a  fous  les  yeux ,  &  qui  efl: 
le  tableau  que  vous  demande:^.  S'il  offre 
quelque  difformité  frappante ,  il  faut  qu'il 
l'évite  &  la  fauve ,  comme  un,  fujet  qui 
n'eft  pas  du  reflort  de  foii  pinceau  j  mais 
s'il  efl  pur  dans  toutes  fes  parties ,  la  de-* 
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vant  doit  être  foignc  ,  pour  répondre  au 
fond.  Il  ne  fe  permettra  néanmoins  d'y 
rien  introduire  qui  foit  étranger  à  la  fcène. 
II  n'a  droit  d'adopter  de  changemens  que 
ceux  qu'autorife  la  Nature  du  fol  ,  & 
qu'exige  la  beauté  de  la  compofition,  II 
peut  5  en  général ,  placer  ou  écarter  des 
arbres  à  fon  plaifir.  Si  une  fouche  deffé- 
cbce  convient  mieux  à  la  forme  de  fon 
Payfag«  qu'un  chêne  branchu  qu'il  y 
trouve  ,  il  eft  autorifé  à  fubftituer  l'une 
à  la  place  de  l'autre  ,  &  vice  vcrfâ.  Il  n'eft 
pas  à  fon  option ,  nous  en  convenons , 
d'ajouter  un  magnifique  Château  ,  un  ro- 
cher fufpendu  ,  ou  une  rivière  pour  orner 
le  devant  de  fon  tableau  :  ce  font  des 
traits  étrangers.  Mais  il  peut  certainement 
brifer  un  tertre  d'une  mauvaife  tournure , 
&  mettre  la  terre  de  niveau  où  il  lui  plaît 
autour  du  lui ,  fans  commettre  de  faute. 
Il  a  la  liberté  d'arracher  un  fragment  de 
paliiTade  mal  placé ,  d'abattre  une  chau- 
mière ,  ou  de  détourner   un  chemin  ou 
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une  rivière  à  quelques  toifes  en  deçà  ôtt 
delà.  Ces  foibles  cfhangemcns  peuvent 
augmenter  infinimeiift  la  beauté  de  fa  corn-* 
pofition  ,  fans  nuire  en  rien  à  la  vérité  def- 
criptive  du  tableau.  Dans  le  fait  ,  la  plu* 
part  de  ces  chofes  feront  peut-être  ôtées 
demain  du  lieu  où  elles  font  tache  aujour- 
d'hui. Le  chemin  &:  la  rivière  garderont , 
il  eft  vrai ,  leur  pofition  j  mais  la  diftc- 
rence  que  l'on  fe  permet  eft  de  fi  petite 
conféquence ,  que  l'œii  le  plus  ami  du 
vrai  ne  peut  s'en  choquer ,  tandis  que 
celui  que  le  pittorefque  charme  ,  y  trouve 
une  fource  de  plailir.  On  voit  for  les  bords 
du  Jay  ,  près  du  Perth  ,  une  fcène  d'une 
beauté  ravilTante  ,  qui  ,  dans  la  compoli- 
tion  ,  eft  correftement  pittorefque  ,  ex- 
cepté feulement  que  la  rivière  formant 
deux  lignes  parallèles  avec  les  cotés  du 
tableau,  entre  fur  le  devant  à  angles  droits. 
Une  forme  ft  défavantageufe  ne  peut  que 
faire  tort  à  la  beauté  d'un  Payfage  quel- 
conque.  La  beauté  du  tableau  en  foulTri- 
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roit-elle  donc  ,  fi  ,  en  peignant  ce  fujet , 
l'Artifte  phntoit  des  arbres  pour  fauver 
cette  difformité ,  ou  s'il  faifoit  un  peu 
tourner  la  rivière  ,  pour  interrompre  fa 
régularité  monotone  ôc  froide  > 

Ce  n'eft  pas ,  toutefois  ,  l'intention  de 
l'Auteur  d'offrir  les  tableaux  âc  les  exem" 
pies  que  fon  Ouvrage  contient  ,  comme 
des  modèles  abfokiment  conformes  aux 
principes  qu*il  y  établit.  C'eft  un  travail 
difficile  pour  un  Artifle  (  du  moins  pour 
celui  qui  ne  pratique  point)  de  fe  mettre 
au  niveau  de  fes  propres  idées.  L'exprel^ 
lion  fera  toujours  chez  lui  fort  inférieure 
en  force  au  vol  de  fon  imagination.  L'Au- 
teur croit  devoir  obferver  ^  fur-tout  a  l'é- 
gard des  figures ,  qu'il  s'eft  conildérable- 
ment  écarté  ,  dans  l'exécution  ,  des  règles 
qu'il  a  pofées  dans  le  commencement  du 
fécond  Volume.  Dans  fes  remarques  fur 
ce  point ,  il  avoit  principalement  en  vue 
des  Ouvrages  dans  un  plus  grand  fi:yle. 
Il  ell  impolîible  de  donner  du  caradèje  à 
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des  figures  faites  fur  une  îiuiîi  petite  écîielïe 
que  celle  qu'il  a  été  forcé  de  prendre.  Les 
fîennes  ici  font  donc ,  tout  au  pKis ,  ce 
qu'il  a  défini  des  acccjfoir&s  pittorefqucs. 
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A 


V  A  N  T  que  de  faire  aucune  obftr^atioil 
fur  la  beauté  pittorefque  des  lieux  en  par- 
ticulier ,  dans  notre  tour  d'Angleterre,  il 
eft  fans  doute  à  propos  de  jecter  un  léget 
coup  d'oeil  fur  les  grands  traits  du  pays, 
puifque  c'efl  d'eux  que  reTultcnt  en  fi  grande 
partie  les  beautés  que  nous  nous  propofons 
de  décrire. 

Prefque  toute  la  côte  occidentale  de 
rifle  eft  montueufe  &  femée  de  rochers  , 
&  à  mefure  qu'elle  s*approche  davantage 
de  la  mer ,  elle  eîl  fouvent  creufée  en 
grandes  baies  &  en  palTages  entourés  de 
promontoires. 

Du  côté  de  l'Orient ,  la  côte  confifle 
principalement  en  rivages  bas ,  plats  &  fa- 
bloneux,  depuis  l'embouchure  de  la  Tamife 
jufqu'à  Scarborough  dans  l'Yorkshire  (i)  , 

(i)  En  faveur  de  ceur  des  Lcdeurs  qui  n'entend :nr  point 
i'Anglois,  le   Tradudeur  oblèrve  ici  que   la  plupart  des 
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OÙ  la  cote  commence  à  prJknter  des  ro- 
ches. A  cette  pointe  ,  elle  s'e'carte  telle- 
ment du  caradère  général ,  qu'elfe  a  fou- 
tenu  jufques-là ,  que  la  rivière  Derwent , 
qui  prend  fa  fource  fort  près  de  la  mer  , 
au  lieu  d'y  entrer  diredement ,  s'en  éloi- 
gne ,  &  va  fe  joindre  à  l'Humber,  à  la  dif- 
tance  de  quarante  milles.  Depuis  Scarbo- 
rough  ,  la  côte  orientale  prend  le  carac- 
tère de  l'occidentale  ,  &  eft  plus  ou  moins 
hériiTée  de  rochers  jufqu'à  la  rivière  I\reed, 

La  côte  méridionale ,  fituée  entre  deux 
pays  marqués  par  des  caradères  fi.  diflFérens , 
participe  de  la  nature  de  l'un  &  de  l'autre. 

Telle  eft  lldée  générale  des  grandes  limi- 
tes de  l'Angleterre. 
I      .       I  I    «  I-        .1        I    I....       < 

noms  de  Province  d'Angleterre  fè  terminent  en  Shire ,  mot 
qui  fignffîe  Comté  ou  Province.  Il  a  cru  devoir  éviter  de 
répéter  à  chaque  moment  le  mot  Comté ,  &  donner  au  mot 
compcfé  anglois  ,  l'article  mafculin;  ce  en  quoi  ri  a  imité 
pliilîeurs  Tradudeurs  eftimés. 

Ce  mot  Shire  fe  prononce  cha'iere  en  une  /yllabe  j  mais 
à  la  fin  du  mot  compofé  ,  il  Te  prononce  chir  un  peu 
long, 

(  Note  du  Traducteur.  ) 
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Si  nous  quittons  la  côte  pour  exàmi* 
tier  les  parties  intérieures  du  pays ,  nous 
voyons  que  les  Comtés  placés  au  Midi , 
font  extrêmement  varies  par  des  collines 
ôc  des  vallées.  Ceux  à  TOued:  ont  en  géné- 
ral le  caradcre  montagneux.  Le  pays  de 
Galles ,  prefque  entier ,  ell:  dans  ce  ftyJe 
de  payfage  j  mais  dans  les  terres  du  milieu 
êi  les  parties  de  l'Eil,  à  peine  trouve-t-on 
une  feule  hauteur  qui  ert  mérite  le  nom', 
jufqu'à  ce  qu'on  arrive  prefque  au  centra 
de  rifle. 

C'efl:  dans  le  Derbyshire  que  le  pays 
commence  à  devenir  montueux.  C'efl:  de-là 
que  les  terres  élevées  forment  par  degrés 
une  chaîne  de  montagnes  qui  diri  -ent  leur 
cours  au  Nord-Oueft.  Elles  partagent  d'a- 
bord le  Lancashire  d'avec  i'f  orkshire  j  ens 
fuite  entrant  dans  le  Weftmoreland  ,  elles 
s'étendent  fur  la  totalité  de  ce  Comté  Ô8 
une  partie  du  Cumberland.  La  chaîne  fc 
renoue  enfuite  de  nouve  u  :  elle  forme  les 
limites  d'entre  le  Cumberland  <Sc  k  Nor- 
thumberland  ,  &  de^là  fe  prolongeant  au 
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Nord  ,  entre  dans  l'EcoiTe.  C'eft  dans  les 
diHcrcntes  parcics  de  cet  allemblage  pro- 
digieux de  montagnes  ,  à  quoi  l'on  peut 
ajcutcr  celles  du  pays  de  Galles  ,  que  les 
Amateurs  du  beau  &:  du  fublime  dans  le 
payfage  Anglois  ,  trouvent  fur-tout  de 
quoi  fe  fatisfaire. 

Il  y  a  un  autre  grand  trait  qu'on  peut 
remarquer  dans  les  parties  intérieures  de 
l'Angleterre  :  je  veux  dire  les  vaftcs  lits 
de  craie  qui  fe  rencontrent  en  differcns 
endroits. 

Un  fol  de  craie  ne  produit  point,  à  la 
vérité  ,  dans  la  forme  pittorefque  d'un 
pays ,  un  {i  grand  effet  que  des  rochers  & 
des  montap-nes  ;  mais  néanmoins  il  n'eft 
pas  tout-à-fait  fans  mérite.  Il  donne  naif- 
fance  en  général  à  un  ftyle  particulier  de 
payfage  ,  c*eft-à-dire  ,  à  un  genre  appauvri 
qui  n'a  ni  la  majefté  d'un  pays  de. rochers  , 
ni  l'afpeâ:  riant  d'un  pays  couvert  de  forêts. 
Il  s'étend  communément  en  dunes  vaftes , 
&  dont  le  terrein  offre  fouvent  des  hau- 
teurs.  Voilà  fes  caraâ:ères  ordinaires,  où 
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la  craie  fe  trouve  très-près  de  la  furface^ 
mais  comme  cette  pierre  eft  ,  félon  les 
lieux  ,  à  différentes  profondeurs  ,  il  en  re- 
faite qu'en  plufleurs  endroits  elle  n'a  qu'une 
influence  très-foihle  fur  le  payfage.  Dans 
les  bas-fonds  où  par  une  fucceffion  des  fic- 
elés 5  la  chute  des  pluies  a  occafionné  des 
dégradations  de  la  partie  fupérieure  du  fol , 
on  voit  fou  vent  des  traces  d'une  végétation 
très-abondante. 

Le  grand  foyer  central  de  la  craie ,  fi  je 
puis  rifquer  cette  expieffion  ,  paroît  être 
dans  les  Comtés  de  Berkshire  ,  Wiltshire  , 
Dorfetshire  &  Hampshire  ,  toutes  pro- 
vinces contiguës.  De  ce  vafte  lit  forrenc 
trois  traînées  ou  tranches  principales  ,  qui 
fe  répandent  au  loin. 

La  première,  après  avoir  quitté  le  Berkf- 
hire ,  traverfe  la  Tamife  ,  &c  courant  au 
Nord' le  long  du  Euckinghamshire  ,  entre 
dans  le  Bedfordshire ,  &  va  aboutir  :iiix  en- 
virons de  Dunftable.  On  ne  trouve  plus 
de  craie  au-delà  de  cette  ville. 

Une  féconde  ,  fe  portant  à  l'Eft ,  occupe 
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qne  grande  partie  du  Comté  deSurry ,  puis 
tournant  au  Sud-Eft  dans  le  voifinage  de 
Dartford  ,  elle  avance  dans  cette  diredion  î 
en  fuivant  le  Comte  de  Kent ,  où  elle  forme 
iiverfes  élévations  de  terres,  jufqu'à  ce  que 
la  mer  à  Douvres  interrompe  brufquement 
fon  progrès. 

La  troiilème  prend  fon  cours  plus  au 
Sud,  fe  prolongeant  fur  une  vafte  étendue 
de  terrein  de  près  de  quatre -vingt  milles 
de  longueur ,  quoique  fa  largeur  foit  à 
peine  en  aucune  partie  de  plus  de  quatre 
milles.  Cette  dernière  branche  eft  connue 
fous  le  nom  des  Dunes  méridionales  de 
SufTex.  Ports-Down  peut  être  conlidéré 
comme  en  faifant  partie. 

Outre  ces  trois  grandes  traînées ,  il  en 
paroît  ailleurs  quelques  autres  parties  déta- 
chées 5  mais  elles  font  très-peu  communes. 

On  pourroit  faire  avec  quelque  degré 
d'exaftitude  des  obfervations  fimiiaires  fur 
les  cfftts  que  d'autres  fols  ont  fur  le  pay- 
fage  î  mais  ces  eiTets  n'étant  pas  û  frnppans, 
je  craindrons  de  pafTer  pour  minutieux.  Je 
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me  contenterai  donc  de  remarquer  en  gé- 
néral ,  que  la  diverfité  6c  le  mélange  des 
fols  &  des  couches  font  extrêmement  variés 
dans  cette  Ifle. 

Quelle  qu'en  foit  la  caufe,  je  crois  qu'il  eft 
certain  que  ce  pays  l'emporte  fur  ia  plupart 
des  autres  par  la  variété  de  fes  beautés  pit- 
torefques.  Je  voudrois  ne  rien  accorder  au 
préjugé  de  la  naifiàncej  j'aime  donc  à  me 
perfuader  que  mon  opinion  à  cet  égard  eil 
appuyée  du  fuffrage  de  beaucoup  de  voya- 
geurs (5c  d'étrangers  diflingués  par  leui: 
goût. 

Je  ne  dis  pas  que  l'Angleterre  ne  puifTe 
être  effacée  dans  telle  efpèce  particulière 
de  payfage.  La  SuifTe  lui  eft  peut-être  fu- 
périeure  par  la  beauté  de  fes  vallées ,  quoi- 
que cela  foit  probablement  dû  à  un  meil- 
leur état  de  culture  5  l'Allemagne  la 
furpafTe  dans  fes  vues  de  rivières  ,  & 
l'Italie  dans  le  bel  elTet  de  fes  lacs  j  mais  fî 
elle  le  cède  à  quelques-uns  de  ces  pays  en 
beautés  particulières ,  je  croirois  qu'au  total 

il  n'en  eil  point  qui  pût  foutenir  la  com- 
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paraifon.  Elle  offre  peut-être  une  variété 
plus  grande  de  collines  ,  de  vallons  &  de 
pays  plats  qu'on  n'en  peut  voir  en  aucun 
autre  coin  de  la  terre  dans  un  fî  petit  ef- 
pace.  Ses  rivières  prennent  tous  des  carac- 
tères :  elles  font  étendues  ,  vont  en  ferpen- 
tant  ,  ou  ont  de  la  rapidité.  Ses  bras  de 
mer  &  fes  vues  de  cotes  font  variés  en  con- 
féquence  de  la  configuration  &  de  la  nature 
efcarpée  de  fes  rivages.  Ses  montagnes  ôc 
fes  lacs  ,  quoique  ces  derniers ,  comme  je 
l'ai  obfervé  ci-deffus ,  ne  puiiïent  peut  être 
pas  fe  mettre  en  comparaifon  avec  plufîeurs 
des  beaux  lacs  d'Italie  ,  fur-tout  aux  envi- 
rons de  Tivoli ,  où  font ,  dit-on ,  les  plus 
parfaits  modèles  de  cette  efpèce  de  pay- 
fage  5  j'ofe  croire  ,  dis-je  ,  que  ces  lacs  font 
égaux  en  fait  de  variété  ,  à  ce  que  peut  of- 
frir de  plus  pittorefque  le  coup  d'oeil  des 
lacs  de  quelque  pays  que  ce  foit. 

Mais  ,  outre  cette  diverfîté  de  beautés 
que  l'Angleterre  poffède  en  commun  avec 
d'autres  pays,  elle  a  des  beautés  qui  ne  font 
qu'à  elle. 
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Un  de   CCS  traits  particuliers   prend  fa 
foiirce  dans  l'entrelaiTenient  des  bois  &  des 
terres  en  culture  ,  qui  fe  rencontre  plus 
fouvent  dans  le  payfage  Anglois  que  dans 
celui  des  autres  contrées.  En  France  ,  en 
Italie  ,  en  Efpagne  ,  &  dans  la  plupart  des 
autres   Etats  de  l'Europe  ,   la  culture    ôc 
les  forêts  ont  leurs  bornes  marquées.  Les 
arbres  croilTenc  dans  des  lieux  à  part  ,   6z 
la  partie   en   culture    occupe  des  champs 
vaftes  &  fans  limites  ;  mais  en  Angleterre  , 
la  coutume   de  féparer  les  pofîeflions  par 
des  haies ,  «5c  de  planter  des  paliffades  d'ar- 
bres ,  eft  fî  fort  en  vogue  ,    que  prefque 
par-tout  où  il  y  a  des  terres  cultivées ,  il 
y  a  auffi  du  bois. 

Or ,  quoique  ce  mélange  régulier  rende 
fouvent  difformes  à  l'oeil  les  terres  qu'il 
voit  de  près  ,  cependant  il  en  réfulte  une 
grande  beauté  ,  quand  elles  font  vues  de 
loin.  Il  n'eft  pas  douteux  que  fur  le  lieu , 
&  même  à  des  diftances  prochaines  ,  les 
marques  de  la  bêche  ô<.  les  raies  de  la  char- 
rue ,  la  haie  &  le  fofîe  ,  avec  la  fymméfne 
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des  arbres  en  paliffade  &  les  divifions  quar- 
rées  des  biens  ,  font  extrêmement  deTa- 
gréables  à  la  vue  î  mais  lorfque  toutes  ces 
formes  régulières  font  adoucies  par  l'éloi- 
gnement ,  lorfque  ces  arbres  commencent 
à  fe  rapprocher  ôc  à  s'alonger  com^me  une 
file  dans  le  point  de  l'horifon  ;  lorfque  les 
fermes  &  les  bâtimens  ordinaires  perdent 
ce  que  leurs  vues  gcométrales  ont  de  vul- 
gaire ,  &  qu'on  les  voit  épars  autour  de 
foi  dans  les  différentes  parties  d'un  loin- 
tain en  mafîes  informes ,  l'efprit  a  peine  à 
concevoir  com.bien  des  objets  fi  difformes  , 
fondus  enfemble  &  mis  en  maffe  ,  ajoutent 
à  la  richeffe  &  à  la  beauté  du  payfage.  Une 
grande  étendue  de  terrein  fauva<7e  ôc  in- 
culte  ,  à  moins  qu'elle  ne  foit  détachée  par 
grandes  divifions ,  ou  qu'on  ne  la  voie  fous 
quelque  accident  particulier  ae  lumière, 
ne  peut  produire  d'effet ,  non  plus  que  des 
champs  cultivés  immenfes  &  fans  limites , 
qui,  s'ils  ne  font  pas  entremêles  d'arbres, 
n'ont  rien  de  riche,  vus  dans  l'éloignement. 
C*eft    ainfi  que  le  payfage  anglois  donne 
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une  forte  de  dijîancc  riche ,  qu'on  trouve 
rarement  dans  d'autres  pays.  On  a  aulîî , 
au  moyen  de  cet  entrclalkment  de  bois  <Sc 
de  terres  cultivées  ,  j'avantage  d'être  fur  de 
trouver  un  arbre  ou  deux  fur  le  devant  du 
payfage,  pour  orner  toutes  les  vues  qu'on 
peut  avoir  dans  le  lointain. 

Un  autre  trait  particulier  dans  le  payfage 
de  ce  pays ,  c'eft  la  gr^inde  quantité  de 
chênes  anglois  dont  il  efl  couvert.  Le 
chêne  n'a  ,  en  aucun  pays ,  une  égale 
beauté  i  d'ailleurs  ,  il  n'y  a  point  d'arbre 
qui  ferve  fi  bien  à  tous  les  buts  de  l'arran- 
gement varié  des  sites.  L'ornement  le  plus 
noble  du  devant  d'un  tableau  ,  efl  un  chêne 
qui  étend  d'un  côté  à  l'autre  fes  branches 
tortueufes  ,  &  dont  le  feuillage  efl  em- 
belli d'une  riche  teinte  de  vert  d'automne. 
11  ne  paroît  pas  avec  moins  d'avantage  dans 
un  lointain ,  lorfqu'U  fe  forme  en  fuperbes 
bouquets  d'arbres  dont  les  formes  &  peut- 
être  la  couleur  offrent  plus  de  variétés 
qu'aucun  aiiemblage  d'autres  arbres.  Le 
pin  d'Italie  n'efl  pas  fans  beautés  ,  lorfqu'il 
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pend  fiiu  le  fronton  brifé  de  quelque  tem- 
ple en  ruines.  Salvator-Rofa  a  confacré  le 
châtaignier  calabrois  en  en  ornant  le  devant 
de  Tes  tableaux.  L'orme,  le  frêne  &  le  hêtre 
ont  chacun  leurs  beautés?  mais  il  n'y  a  point 
dans  les  forêts  un  arbre  aulFi  propre  à  em- 
bellir un  payfage  dans  toutes  les  fîtuations, 
que  l'eft  le  chêne  anglois. 

Au  nombre  des  traits  particuliers  du 
payfage  anglois ,  l'on  peut  ajouter  le  jar- 
din orné  &  le  parc.  Dans  les  autres  pays  , 
les  environs  des  châteaux  font  encore  fous 
l'empire  de  la  fymmétrie.  La  main  créa- 
trice de  l'art  y  eft  en  pofîeffion  des  jardins 
des  Rois  &  des  Princes ,  avec  fes  cafcades 
régulières  ,  fes  fontaines  jailliffantes ,  fes 
longues  terrafTes'  ôc  toutes  fes  autres  pro- 
dudions.  L'Angleterre  feule  copie  d'après 
la  Nature. 

Ici  ,  elle  eft  entièrement  de  l'efpèce 
champêtre.  De  même  qu'on  cherche  le  fu- 
blime  dans  les  ouvrages  ce  la  Nature  fau- 
Vage  ,  c'efl:  ici  qu'il  fiut  chercher  le  beau  ; 
&  lorfque  le  pays  ofEe  une  apparence  va- 
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riée  pai:  des  plaines  ,  des  bois  &  des  eaux, 
que  (es  objets  le  combinent  natutellement, 
fans  être  trop  ornes  par  des  bâtimens  , 
ou  chargés  d'embellidemens  fantafques  , 
nous  avons  une  forte  de  payfage  qu'au- 
cun autre  pays  que  l'Angleterre  ne 
peut  montrer  dans  le  mcme  degré  de 
perfedlion  ,  non-feulement  parce  que  ce 
vrai  goût  dans  la  décoration  ne  règne  nulle 
part  ailleurs  ,  mais  auffi  parce  qu'on  ne 
trouve  en  aucune  autre  contrée  des  maté- 
riaux Il  bien  choifîs.  On  n'y  a  rien  qui  puiiTe 
remplacer,  pour  cette  efpèce  de  payfage 
fur-tout ,  le   manque   du  chêne  Anglois. 

Nous  ne  trouvons  nulle  part  ailleurs 
un  tapis  de  verdure  fi  ferré  &  fi  riche. 
On  peut  par-tout  élever  un  terrein  trop 
plat  ;  mais  fans  le  concours  de  la  Nature, 
on  ne  le  couvrira  point ,  dans  toute  fa 
furface  ,  d'un  gazon  velouté  qui  fait  U 
beauté  d'une   plaine. 

L'humidité  &  la  pefanteur  d'une  atmof- 
phère  chargée  de  vapeurs ,  caufes  de  la 
brillante  verdure  de  nos  plaines  ,  produi- 


ient  encore  un  autre  rrait  pirticu Fier  dans 
le  payfage  anglois  :  je  veux  parler  de  cette 
cbfcurite'  dont  s'enveloppe  fonvent  une 
perfpeftive.  Dans  d'autres  pays  ,  ceux 
fur-tout  dont  le  climat  ed:  plus  chaud , 
Tair  a  une  plus  grande  pureté'.  Ces  brouil- 
lards ÔL  ces  vapeurs  qui  s'élèvent  le  foir 
du  fein   de  la   terre   (r)  ,   y  font  dillipé* 

(  I  )    Le  Rédaflenr  da   Journal  appelé  Revue  Angloifê 
fEngiish  Reviev  ) ,  a,  dans  for.  Numéro  de  Mars  damier, 
critiqué  ce  paifage  qu'il  qualifie  de  détail  très  peu  phllo- 
fophi\ue  de  la  defcente  des  vapeurs.  Je  prentis  donc  cette 
occafion  {  ce  que  j'avois  ju(qu'ici  cru  inutile  j  d'avertir  me» 
Lecteurs  de  ne  point  s'attendre  à  trouver  dans  les  feuilles 
Ibivantcs  aucun  détail  de  cette   nature  (  à  moins  que  je  ne 
le  donne  pour  tel  ) ,  mais  feulement  des  delcriptions  des? 
apparences  naturelles.  Dans  le  cas  prcfent,  il  ny  a  point 
d' apparence  de  la  Nature  plus  ordinaire    que    celle   des 
brouillards  &  des  vapeurs  qui  s'étendent  en  certain?  foirs- 
au-deifus  de  la  furface  de  la  terre,  &  s'élèvem  le  long  da^ 
penchant  des    collines ,  comme  les  vapeurs  qu'exhale  une», 
chaudière   bouillanie  ;   explication  à  laquelle  >  ai  cru  que-, 
l'efprit  du  Le(fleur  feroit  conduit  naturellement  par  le  feuf 
tttox.  Jîeaming' ,  exhalaifon. 

Les  obfervations  qu'on  trouve  dans  ce  Livre  font  aflure- 
ment  du.  r effort  de.  la  crldaue  .  en  taiit  qu'elles  traitent  à&t 


(47) 
i^par  le  foleil  du  matin.  Sous  le  ciel  d'Ita- 
lie ,  on  diftingue  très  -  nettement  à  l'œil 
nud  des  objets  fort  éloignés ,  &  ce  mode 
de  vifion  a  indubitablement  fes  beautés  , 
comme  tous  les  ouvrages  &  toutes  les 
opérations  de  la  Nature.  Mais  enfin  ,  ce 
n'efl  toujours  qu'un  feul  mode  vifuel. 
Dans  notre  atmofphère  plus  groffiere  ,  Pair 
qui  a  auflî  fes  faiions  de  pureté  varie  ces 
modes,  dont  quelques-uns  ont  plus  de 
beauté  réelle  que  la  vifion  la  plus  dif^ 
tinfte. 

Les  différens  degrés  d'obfcurité  que 
communique  au  payfage  la  pefanteur  de 
notre  atmofphère  ,  peuvent  fe  réduire  à 
trois  ,  qui  font  :  la  brume  ^  h  brouillard  foi' 
ble ,   &  le  brouillard  épais» 

fcènes  embellies  de  l'Art ,  des  beautés  de  la  Nature  >  de  ta- 
bleaux ,  de  ruines  ,  de  formes  &  de  malles  de  toutes  es- 
pèces ;  en  un  mot ,  par-toilt  où  l'Auteur  y  applique  les 
règles  de  la  peinture  à  la  face  naturelle  d'un  pays  ;  mais 
des  recherchesyùr  la  defcente  des  vapeurs ,  ahià  que  tout 
autre  fujet  de  philofophie  ,  ne  font  point  entrés  dans  fijtt 
plan ,  ic  n'en  font  nullemeiit  partie. 

(  Note  de  V Auteur.  ) 
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La  bmme  produit  une  teinte  légèire  de 
gris,  un  voile  délié  ôc  imparfait ,  qui  fou- 
vent  s'étend  avec  une  beauté  majeftueufe 
fur  la  totalité  du  payfage.  Elle  ne  cache 
lien  :  elle  ne  fait  qu'adoucir ,  par  des 
nuances  ,  les  couleurs  de  la  Nature.  Les 
objets  communs  recevant  par  fes  effets  une 
forme  moins  prononcée ,  en  acquièrent 
plus  d'importance  :  elle  corrige  l'éclat  trop 
vif  des  couleurs  ,  diminue  l'àpreté  des  li- 
néamcns  5  &  ce  qui  effc  plus ,  elle  donne 
à  l'enfemble  du  payfage  cette  teinte  har- 
monique qui  en  forme  un  tout ,  &  à  Tunirc 
joint  le  repos. 

LiÇ  brouillard  /bible  va  plus  loin.  Il  revêt 
d'une  plus  grande  obfcurité  la  furface  de 
la  Nature.  Comme  la  brume  adoucit  la 
forme  la  plus  correcte  de  payfage ,  ôc 
ajoute  peut-être  à  fa  beauté ,  de  même  le 
brouillard  léger  convient  à  celui  ou  l'on 
a  befoin  de  cacher  beaucoup  ,  d'adoucir 
davantage  ,  Se  de  jetter  plufieurs  parties 
à  une  diftance  plus  grande  que  celle  où 
les  a  placés  la  Nature. 

Le 
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Le  fort  èrcuillard  même  ,  qui  ell  le  plus 
haut  degré  de  groilièreté  de  Patmorphère , 
a  fes  beautés  dans  le  payfage  ,  fur  -  tout 
dans  celui  des  montagnes  ,  qui  entrent  * 
pour  une  fi  grande  partie  dans  les  obfer- 
vations  qu'on  va  lire.  Lorfque  ce  brouil- 
lard n'efl  que  local  ,  ce  qui  arrive  fré- 
quemment, l'effet  efl  au  plus  haut  point, 
Lorfque  quelque  vafte  prorrontoire  fe  fait 
voit  dans  un  lac  fortant  d'une  nuée  de 
vapeurs  ,  dont  fes  parties  fupérieures  font 
mêlées  ,  l'imagination  fe  travaille  pour 
découvrir  d'où  il  fort ,  ou  à  quelle  hauteur 
il  s'élève.  L'effet  s'augmente  par  l'obfcu- 
rité ,  5:  le  fpedacle  eft  quelquefois  d'une 
grandeur  étonnante, 

A  ces  traits  naturels, .'qui  font  en  grande 
mefure  propres  au  payfage  anglois ,  nous 
croyons  devoir  en  ajouter  un  autre  qui 
eft  artificiel,  favoir  les  ruines  des  Abbayes  , 
qui ,  étant  naturalifées  fur  le  fol ,  pour- 
roien^  certainement ,  fans  inconvénient,  être 
claffées  au  nombre  de  fes  beautés  natu- 
relles. 

Tome  I.  D 
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Les  ruines  font  ordinairement  de  deux 
efpèces,  les  Châteaux  &  les  Abbayes.  Cette 
Ille  a  les  premiers  en  plus  grande  quan- 
tité peut-être  que  tout  autre  pays ,  ce  dont 
on  peut  afîigner  plulieurs  caufes.  Le  Gou- 
vernement féodal  qui  y  a  fubiifté  long- 
tems  ,  &  a  été  porte  à  un  degré  conlî- 
dérable  ,  a  produit  dans  toutes  les  parties 
une  infinité  de  Châteaux.  Le  règne  du 
Roi  Etienne  a  beaucoup  contribué  à  en 
augmenter  le  nombre.  Les  guerres  conti- 
nuelles entre  l'Ane;leterre  &  l'Ecoffe  ont 
eu  le  même  effet  dans  ce  dernier  pays. 
La  plupart  de  ces  monumens  ,  quoique 
aujourd'hui  tombés  en  ruine  ,  font  en- 
core des  objets  d'une  grande  beauté, 

Plulieurs  autres  pays  ,  néanmoins  ,  peu- 
vent le  difputer  au  nôtre  pour  les  Châteaux 
ruinés  ;  mais  certainement  il  a  l'avantasre 
du  coté  des  relies  qui  fubfiftent  des  Abbayes. 

Dans  les  cantons  où  le  Papifme  prévaut 
encore  ,  l'abbaye  eft  entière  &  ncm  ha- 
bitée ,  k.  elle  eft  ,  en  conféquence  ,  d'un 
moindre  effet  dans  le  payfage. 
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C'eil:  le  goût  d' Architecture  qui  donne 
à  ces  ruines  une    iup^'rior  té  li  marquée. 
Le  ftylc  gothique  dans  lequel  les  Abbayes 
ont  été  bâties  en    général  ,  n'a  ,   à   mon 
avis ,  rien  de  comparable  en  ce  genre  chez 
les  Nations  étrangères  j  &  c*eft  ce  qui  me 
perfuade  qu'on  peut  regarder  ces  anciens 
édifices  comme  un  trait  particulier  dans  le 
'payfage  anglois. 

Plufieurs  ont  été  conftruits  dans  le  ftyle 
auquel  on  donne  communément  le  nom 
de  faxon.C'eft  un  goût  d' Architedure  lourd 
&groffier,  qui  offre  rarement  un  beau  mo- 
nument. Généralement  parlant ,  le  faxon 
efl  plus  fréquent  dans  le  Nord ,  &  le  go- 
thique dans  le  Midi.  On  trouve  toutefois 
dans  chacune  de  ces  divif  ons  du  Royaume 
des  exemples  des  deux  ftyles  ,  &  dans 
quelques-uns  on  les  a  réunis. 

La  manière  que  nous  nommons  Archi- 
tecture faxone ,  paroît  n'avoir  été  formée 
que  du  réfultat  d'une  imitation  gauche 
des  modèles  Grecs  &  Romains.  Les  bâ- 
timens  élevés  par  ces  derniers  en  Angle- 
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terre,  ont  vraifemblablement  tombé  fous 
la  main  impitoyable  des  Saxons  dans  leurs 
premières  irruptions.  Dans  la  fuite ,  Alfred 
le  Grand  ayant  afîiiré  le  Gouvernement  Se 
rétabli  la  Religion  ,  tourna  fa  vue  du  côté 
des  Arts  ,  &  on  afTure  qu'il  fut  obligé  d'en- 
voyer chercher  des  Architeftes  fur  le  Con- 
tinent.    Nous    ignorons    aujourd'hui    de 
quelle  forte  d'Architefture  étoient  les  conC' 
truclions  qu'il  fit  faire  ;  mais  le  ftyle  ,  au- 
tant qu'on  peut  le  conjedurer  ,  en  étoit 
plus  parfait  que  celui  appelle  faxon,  parce 
qu'Alfred    vivoit    dans    un    liècle    moins 
éloigné  des  Romains  ,  &  avoit  vu  peut- 
être  dans   fon  propre  pays  quelques-uns 
de  ces  beaux  modèles  échappés  à  la  fureur 
de  fes  ancêtres.  Même  encore  à  préfent , 
à  travers  cette  pefanteur  &   cette  barbarie 
du  goût  faxon  ,  il  eft  aifé  de  découvrir 
des  traits  d'origine  Romaine.  Dans  quel- 
ques parties    des    ruines  de  l'Abbaye  de 
Brinkburn ,  entre  Rothbury  &  Warkworth 
dans  le  Northumberland  ,    on   apperçoit 
encore   des  traces  delà  belle  Architeélure 
Romaine. 
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On  croit  que  le  ftyle  faxon  a  duré 
jufqu'au  tcms  des  Croifades  ,  époque  à 
laquelle  commença  de  paroître  un  nouveau, 
ftyle,  au  moins  dans  la  partie  omamentaleî 
mais  il  étoit  d'une  bizarrerie  fuprême.  C'efl 
une  efpèce  d'ordre  compofîte  formé  de 
l'afTociation  du  faxon  ,  &  que  quelques 
Antiquaires  ont  nommé  le  ftyle  Sarrafin  , 
quoique  beaucoup  d'autres  rejettent  cette 
dénomination.  Il  cxifte  encore  plufieurs 
ruines  de  ces  fortes  de  monumens. 

Les  Architedes  Anglois  commencèrent 
cependant  à  introduire  par  degrés  un  nou- 
veau goût  d'architedlure  ,  fans  avoir  recours 
aux  modèles  que  leur  offroit  le  Continent. 
C'eft  le  genre  qu'on  a  appelle  gothique  ; 
mais  il  feroit  difficile  de  dire  pourquoi 
on  lui  a  donné  ce  nom  ,  car  les  Goths  , 
qui  n'ont  jamais  habité  l'Angleterre,  étoient 
même  oubliés  lorfqu'il  fut  inventé  vers  le 
tems  du  règne  de  Henri  II.  D'ailleurs  , 
on  ne  le  trouve  qu'en  Angleterre  (i)  ,  au 

*^'  ■'         '■—       ■'  "■■■■    ™-  — I ■  I     II   ^  .11       i.i  I  1^ 

(  I  )  J'ai  parlé  de  l'Architedure  gothique  comme  parti- 
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moins  que  je  fâche ,  fî  ce  n'efl  dans  quel- 
ques parties  de  la  France  ,  qui  ont  été  au 
pouvok  des  Anglois. 

Les  Antiquaires  marquent  trois  périodes 
à  cette  belle  efpèce  d'Architedure. 

A  fa  naifTance ,  la  voûte  Saxonne  arrondie 
commença  à  devenir  pointue  ,  &  la  co- 
lonne courte  &  grcfîière  à  fe  changer  en 
plufieurs  petites  colonnes  qui,  jointes  les 
unes  aux  autres ,  n'en  formoient  qu'une  » 
mais  la  pefanteur  Saxonne  'dominoit  en- 
core à  certains  égards.  La  Cathédrale  de 
Salisbury  ,  qui  fut  ache\^e  vers  l'année 
1250,  eft  regardée  généralement  comme 
un  monument  parfait  de  l' Architefture  go- 


cuHcre  à  l'Angleterre.  En  cela  ,  je  me  fuis  trompé.  Un  de 
mes  amis,  qui  m'a  induit  en  erreur  fur  ce  point,  vient  de 
m'en  tirer.  Il  efè  aduellement  en  voyage,  &  m'écrit  de 
Cologne  qu'il  y  a  en  cette  ville  une  Eglife  gothique  , 
prefqu'enticrement  femblable  à  celle  de  Yorkminfter.  Ceft 
la  feule  de  ce  genre  qu'il  ait  vue  en  Allemagne  ou  ailleurs  i 
mais  puifque  l'en  en  trouve  une ,  il  peut  en  exifler  plu/îeur$. 
JExtrait  d'une  Lettre  (icrite  au  Traducteur  par  U  DoC- 
icur  Gilpin  ,  '  en  date  du  \6  Mars  /78p. 
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thique ,  dans  fa  forme  groiïière  ôc  origi- 
nelle. 

II  s'introduifit  peii-à-peu  dans  cette  Ar- 
chitedtire  des  changemens  heureux.  La  fe- 
nêtre   qui    regardoit    l'Orient    ayant    été 
agrandie  ,  fut  traverfée  dans  toutes  fes  di- 
menfions   par  un   beau  réfeàu   grifonné , 
tandis  que  le  grouppe  commença  à  croître 
en  hauteur  &  en  élégance ,  à  former  l'ar- 
cade &  à  fe  ramifier  le  long  du  toit.  Enfin  ^ 
l'on  vit  s'établir  un   goût  d'Architedure 
entièrement  nouveau  &  purement  Breton. 
On  renonça  écjalement  à  la  grandeur  du  Ro- 
main,  à  la  pefanteur  du  Saxon,  &  aux  orne- 
mens  grotefquesdu  Sarrazin.  Une  légèreté 
aérienne  régna  dans  le  tout  ,  &  des  déco- 
rations nouvelles   prirent  faveur.   La   Ca- 
thédrale d'York  ,  &  partie  de  celle  de  Can- 
torbéri  font ,  entr'autres  ,  des  monumens 
fuperbes  de  cette  période  de  l'Architec- 
ture gothique. 

Le  tems  des  derniers  Henri  fut  l'époque 
de  la  dernière  période.  L'Architefture  y 
eut  pour  principaux  caradérifliques  le  toît 
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plat  en  pierre  ôc  des  ornemcns  de  toute  t£- 
pèce.  Les  deux  plus  élégans  modèles  qui 
reftent  de  ce  ftyle  enrichi ,  font  la  Cha- 
pelle de  King's  Collège  (Collège  du  Roi) 
à  Cambridge  ,  &  celle  de  Henri  VII  à 
XTeflminfler.  Le  toit  plat  en  pierre  eft 
regarde'  ,  mêrtie  de  nos  jours ,  comme  un 
efFort  prodigieux  de  l'Art.  On  rapporte  que 
le  Chevalier  Chriftophe  \C^ren  (  i  )  lui-même 
ne  pouvoir  le  concevoir ,  &  qu'il  avoit 
coutume  de  dire  à  ce  fujet  :  «  Dites-moi 
5>  où  placer  la  première  pierre  ,  je  placerai 
M  la  féconde  ». 

Ce  ftyle  eft  généralement  reconnu  pour 
le  point  de  perfeftion  de  l'Architedure 
gothique.  J'avoue  qu'il  me  paroît  plutôt 
tenir  à  la  décadence  de  l'Art.  Les  ornemens 
qui  Y  ^ont  introduits  avec  tant  d'ambition 
&  comme  en  rapiécetage  ,  tels  que  les  ro- 
»— — ^ Il  ■ 

(  î  )  Ceft  l'Architeâe  qui  a  bâti  Saint- Paul  de  Londres ,  & 
ce  qui  eft  encore  plus ,  le  portail  magnifique  de  la  petite 
Eglife  de  Saint-Stephen  dans  Walbrpok  ,  derrière  l'Hôtel 
du  Lord  Maire,  à  Londres. 

(  Note  du  Traduéîeur.  ) 
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fettes  &  les  herfes  ,  qu'on  voit  à  la  Cha- 
pelle de  King*s  Collège  ,  n'ont  pas  à  mes 
yeux  la  beauté  du  ftyle  moyen  ,  où  les 
ornemens  naiilent  naturellement  des  diffé- 
rens  membres  de  Tédifice ,  ôc  font  partie 
de  la  fabrique  même.  Le  toit  plat  n'a  pas 
non  plus ,  félon  mon  fentiment,  la  {impli- 
cite &:  la  beauté  de  celui  à  côtes  ,  &  qui  fe 
termine  en  pointe. 

Les  Abbayes  étoient  autrefois  fi  multi- 
pliées en  Angleterre  ,  qu'on  trouvoit  à 
peine  une  vallée  dclicieufe  où  il  n'y  en  eût 
pas.  La  charrue  a  maintenant  eflFacé  jufqu'à 
la  trace  de  la  fituation  de  plufieurs  de  ces 
anciens  monumens.  Il  refte  néanmoins  en- 
core tant  de  ruines  où  l'on  retrouve  l'élé- 
gance de  cette  Architedure  ,  que  non- 
feulement  on  a  droit  de  la  regarder  comme 
un  des  traits  particuliers  du  payfage  An- 
glois  ,  mais  qu'on  peut  encore  la  compter 
au  nombre  de  ce  qu'il  offre  de  beautés  les 
plus  pittorefques. 
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CHAPITRE    IL 
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A  NS  le  tour  qui  fuit ,  notre  intention 
a  été  de  parcourir  la  partie  occidentale  de 
cette  Ifle  ,  en  traverfant  l'Oxfordshire  ,  le 
Warwickshire  ,  le  StaîFordshire  &  le  Lan- 
cashire  ,  &  de  nous  rendre  par-là  dans  le 
'Wefl:moreland&:  le  Cumberland.  Nous  nous 
propofâmes  de  faire  des  lacs  &  des  monta- 
gnes les  objets  favoris  de  notre  examen ,  & 
de  revenir  par  l'Yorkshire,  le  Derbyshire, 
le  Leiceftershire  &  le  Northamptonshire. 

Nous  palTâmes  d'abord  dans  la  grande 
route  de  Bath  par  Kingfton  ,  daas  le  Comté 
de  Siin-y  ,  à  travers  les  landes  de  Hounf- 
low  ,  qui  ell  un  terrein  plat  &  flérile  ,  ainli 
que  tout  le  pays  d'alentour.  Là  ,  il  femble 
qu'on  foit  au  centre  d'un  cercle  de  quatre 
ou  cinq  milles  de  diamèrre.  Cette  unifor- 
mité eft  un  peu  réparée  par  l'afped:  des 
tours  du  Château   de  "Windfor ,  qui  do- 
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minent  dans  l'horifon  à  la  diftance  de  ttois 
ou  quatre  milles  fur  la  gauche ,  mais  qui , 
vues  de  la  route  ,  ne  font  pas  un  objet  fort 
coniidérable. 

A  la  hauteur  de  la  vingt-quatrième  bor- 
ne (l)  ,  l'œil  commence  à  décliner  un  peu 
du  cercle  pour  s'élancer  dans  l'intérieur  du 
pays?  mais  il  n'y  peut  faire  encore  que  de 
courtes  excurfions. 

Le  premier  objet  frappant  qu'il  ren- 
contre en  fon  chemin  ,  eft  le  rivage  de 
Taplow,  qui,  ombragé  de  fes  bois  fuf- 
pendus  au-defTus  des  bords  de  la  Tamife , 
&  couronné  par  le  Château  de  Clicfden  , 
fitué  majellueufement  dans  la  haute-futaie , 
fait  un  effet  très-noble. 

Sur  la  route  en  tirant  vers  Henly  ,  les 
points  de  vue  qu'on  peut  appeller  les  pre- 
mières diftances  ,  ne  font  point  déiagréa- 
bles.  Ils  confiftent  en  petites  cimes  variées 
dans  leurs  formes,  &  couvertes  de  hêtres.' 

La  nouvelle  route  par  laquelle  on  defcend 

(  I  )  A  vingt-quatre  milles  de  Londres. 
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la  butte  de  Henly  ,  eft  un  ouvrage  d'une 
grande  beauté.  Par  l'effet  des  terres  baffes 
refoulées  dans  la  nouveauté  de  cette  route , 
&  celui  de  la  craie  détachée  du  fommet , 
&  brifée  continuellement  par  les  voitures , 
elle  avoit  l'apparence  fingulière  d'une 
grande  nappe  d'eau. 

Henly  eft  agréablement  fitué  au  bas  de 
collines  couvertes  d'arbres  ,  fur  le  bord  de 
la  Tamife  ,  mais  la  craie  qui  perce  par-tout 
à  travers  le  fol ,  eft  défagréabie  à  l'œil. 
Lorfqu'un  point  particulier ,  comme  un 
berceau  de  jeunes  ofîers  ou  un  lîége  ,  pré- 
fente un  efpace  blanc,  il  n*eft  que  de  peu 
d'étendue  :  cela  peut  quelquefois  produire 
un  effet  heureux  j  mais  quand  le  fol  frappe 
la  rétine  par  de  grandes  taches  blanches 
fans  objet  ,  cela  détruit  à  coup  fur  Phar- 
monie  des  parties  du  payfage. 

En  fortant  d'Henly ,  nous  eûmes  en- 
core à  traverfer  des  collines  boifeufes  j  mais 
,  elles  devenoient  plus  détachées  &  fans  agré- 
mens.  Avant  que  d'arriver  à  Nettlebed  , 
nous  fuivîmes  la  route  à  travers  un  bof- 
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quet  planté  de  hêtres  dans  la  longueur 
d'environ  un  mille ,  &  en  fortant  notre 
vue  plana  fur  des  lointains  immenfes.  Les 
routes  de  ce  côte  ont  été  faites  à  grands 
frais  ,  étant  fréquemment  coupées  dans  des 
montagnes  de  craie. 

Depuis  Befmgton  ,  les  terres  qui  pro- 
jettent à  la  gauche  le  long  de  la  Tamife  à 
la  féconde  diftance ,  donnent  un  foible  dé- 
gré  de  beauté  à  l'intervalle  jufqu'à  Dor- 
cheller.  De  là  à  Oxfort  le  pays  devient  plus 
plat  ôc  même  défagréable,  occupé  quelque- 
fois par  des  communes ,  &  quelquefois  par 
des  terres  ftériles. 

Le  village  de  Nuncham ,  à  travers  lequel 
pafle  la  route ,  a  été  bâti  par  le  Lord  Har- 
court  pour  fes  Payfans ,  &  avec  une  régu- 
larité qui  peut-être  ajoute  le  plus  de  com- 
modité à  l'habitation  des  hommes,  avan- 
tage qui  nous  fait  faire  de  bon  cœur  le 
facrifice  des  idées  pittorefques.  Je  doute 
au  furplus  s'il  eft  poffible  à  une  feule  main 
de  bâtir  un  village  pittorefque.  Rien  ne 
contribue  plus  à  le  former ,  que  les  diffé- 
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rens  ftyles  de  bâtifle  qui  rcililtent  des  di- 
verfes  idées  de  plufieurs  perfonnes.  Quand 
toutes  ces  petites  demeures  font  un  enfem- 
ble  cil  il  y  a  de  l'harmonie  ,  &  qu'elles 
font  unies  aux  acceffoires  convenables  d'un 
village ,  tels  qu'une  route  qui  ferpente  , 
un  certain  nombre  d'arbres  touffus  ,  un 
ruiffeau  avec  un  pont  defiiis  ,  &  une 
flèche  de  clocher  pour  couronner  le  tout, 
alors  le  village  eft  parfait. 

Le  château  ou  manoir  de  Nuncham  eft 
un  peu  à  côté  de  la  route  de  Londres  ,  à 
environ  fix  milles  d'Oxford.  L'ancienne  réfi- 
dence  de  la  famille  des  Harcourt  à  Stanton- 
Harcourt ,  ou  Pope  &  Gay  fixèrent  pour 
un  tems  le  féjour  des  Mufes  ,  eft  mainte- 
nant déferre  &  en  ruines.  La  fituation  en 
ctoit  affreufe  en  comparaifon  du  Château 
aduel  qui ,  d'une  éminence  où  il  eft  bâti , 
offre  une  perfpedive  étendue  jufqu'aux 
tours  d'Oxford  à  travers  un  terrein  plat. 
Du  côté  cppofé  ,  on  a  une  vue  des  méan- 
dres que  fait  la  Tamife  en  coulant  vers 
Abingdon.    Ces  objets  magnifiques  font 
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termines  par  les  montagnes  du  Berkshire 
&  autres  hauteurs  qui  forment  le  lointain. 
On  les  de'couvre  de  plufieurs  endroits  au  • 
tour  du  Château ,  &  fur-tout  de  delTus  une 
terrafTe  qui  a  au  moins  un  mille  de  lon- 
gueur. De  beaux  arbres  far  le  devant  du 
payfage  rehaufient  encore  la  beauté  d^s 
objets    qu'on    apperçoit    dans    l'éloigne- 


mènt. 


Un  des  traits  les  plus  prononcés  du  site  , 
eft  l'Eglife  paroifliale  élevée  fur  lesplansde 
M.  Stuart,  habile  Architede,  qui  lui  adonné 
la  forme  d'un  temple  Grec  d*ordre  Ionique. 

Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  parler 
avec  un  plus  grand  degré  de  préciiior: ,  de 
Ja  beauté  de  ces  différens  points  de  vue,  la 
pluie  qui  tomboit  nous  ayant  empêché  de 
les  examiner  aulïi  attentivement  que  nous 
l'aurions  delîré. 

Le  manoir  eft  bâti  &  meublé  pour  l'uti- 
lité &  pour  l'élégance ,  quoiqu'on  femble 
avoir  cherché  l'agréable  plus  qu'un  vain 
éclat.  La  colleâion  des  tableaux  paroît ,  en 
général ,  bien  compofée  j  mais  nous  n'eu- 


mes  ni  allez  de  tems  ni  aflez  de  jour  pour 
les  confidérer  avec  le  loilir  convenable. 

Cette  circonftance  n'eft  pas,  après  tout , 
fi  dcTavantageufe  qu'elle  pourroit  le  pa- 
roître.  Il  y  a  une  diftindlion  à  faire  entre 
les  tableaux  qui  fervent  à  meubler ,  ôc  ceux 
qui  font  deftinés  à  orner  un  cabinet.  Le 
tableau-meuble  doit  avoir  fon  effet  abfola 
comme  étant  un  tout.  La  compo(itio?i  fur- 
tout  ,  la  dijîrihution  des  clairs  &  Vharmonic 
du  coloris  y  doivent  être  bien  entendus.  Ces 
qualités  lui  donneront  du  prix  en  plaifant 
à  la  vue  dans  un  examen  rapide  ôc  palTager. 
Il  y  a  plus  ,  c'eft  de  cette  manière  qu'on 
jugera  mieux  d'un  tableau  de  cette  nature. 
L'œil  alors  n'eft  point  fafciné  par  un  voile 
trompeur  ,  comme  dans  un  morceau  dont 
les  détails  ont  été  foignés  -i  mais  il  juge  avec 
liberté  de  f effet  général.  D'an  autre  côté, 
un  tableau  qui  ne  captive  pas  les  regards  iî 
fortement  tout  d'un  coup  ,  peut  bien  méri- 
ter malgré  cela  un  examen  foigneux,  & 
peut  même  être  en  effet  un  tableau  plus  efti- 
mable  que  le  premier.  Il  eft  poiïible  qu'il 

ait 
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ait  une  plus  grande  perfeclion  dans  ùs  par- 
ties 5  pat  exemple  ,  vtans  l'cxprcjjîon  ,  la 
gracs, ,  U  dcjjin ,  les  clairs  &  les  ombres  y  mais 
d:  quelque  métite  que  foit  pourvu  ce  ta- 
bleau ,  s'il  ne  plaît  pas  à  la  première  vue  ,  il 
paroîtra  mieux  à  ia  place  dans  l'actelier  d'un 
Peintre  ou  le  cabinet  d'un  Curieux ,  que 
dans  une  ûUe  ou  un  fallon  de  compagnie. 

Au  nombre  des  tableaux  de  cette  collec- 
tion qui  nous   ont  plu  fingulicrement  au 
.premier  coup  d'oeil  ,  font  deux  Mendians , 
par  Murillo  ,  quelques  figures  reprcTentant 
la  Nuit,  par  Caftelli ,  un  payfage  de  Dak>::r , 
&  un  autre  de  Ruifdael. 
.     Il  y  a  deux  ou  trois  tableaux  d'hiftoirs 
par  le  Pouiîîn ,  que  le  tems  a  rendu  noirs. 
En  les  voyant,  nous  avons  regretté  qu'un 
il  grand  Maître  (qui  n'a  pas  été  peut-être 
un  excellent  colorifte)  ait  en  outre  fi  peu 
connu  la  nature  des  couleurs.  L'école  Fla- 
mande 5  en  général ,  femble  avoir  montré 
le  plus   d'intelligence   à  les   préparer.    Il 
feroit  peut-2'.re  encore  important  pour  les 
progrès  de  Part  ,  que  la  connoilTance  des 
Tcmc  I.  E 
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mélanges  &  des  teintes  pût  fe  réduire  en 
piincipes  plus  certains,  de  forte  que  le  Pein- 
tre eût  un  livre  de  règles  pour  la  pratique, 
comme  l'Apothicaire  a  fa  Pharmacopée. 

Un  détail  raifonnédesdifFérensbâtimens, 
chapelles  ,  falles ,  bibliothèques  ,  tableaux 
&  jardins  d'Oxford ,  nous  auroit  mené  trop 
loin.  Nous  laiffâmes  donc  cette  ville  der- 
rière nous,  pour  nous  avancer  vers  "Woodl* 
tock.  La  route  continue  à  travers  un  pays 
plat.  On  peut  l'appeller  une  efpèce  d'hor- 
reur cultivée. 

La  pefanteur  énorme  du  Château  de 
Blenheim  a  été  l'objet  d'une  critique  peut- 
être  trop  févère.  Peut-être  fommes-nous 
trop  entêtés  des  Architeftures  Grecque  & 
Romaine  (i).  Elles  étoient  fouvent  adaptées 
à  la  convenance  locale. Sous  lefoleil  d'Italie, 
par  exemple ,  il  étoit  très-important  de  fe 
prémunir  contre  la  chaleur ,  &  de  laifîer  un 


(i  )  J'ai  beaucoup  emprunté  de  M.  Lock  dans  lesobfer- 
valions  qui  vont  Tuivre  fur  les  Architedures  Grecque  &  Ro- 
jiiaine. 
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tfburant  d'ait.  Le  portique  pi'odiiifoit  ad- 
mirablement bien  cet  effet. 

Une  iminaiion  fervile  des  ornemens  an- 
tiques,  peut  aulTi  dégénérer  en  abfurdité. 
Lorfque  nous  voyons  des  crânes  de  boeufs 
ortier  le  frontiipice  d'un  temple  payen , 
nous  reconnoilions  la  convenance  de  cet 
ornement  j  miis  c'eft  un  mondre  flir  le  por- 
tail d'une  Eglife  chrétienne  ,  où  le  facriiice 
des  aftimaux  feroit  une  idolâtrie. 

Nous  fommes  auiîî  trop  efclaves  de  l'ob- 
fervance  des  règles  &.  des  proportions.  Les 
anciens  eux-mêmes  ne  donnoient  point  à 
ces  chcfes  autant  d'importance  que  nous. 
Les  recueils  de  principes  des  modernes  ont 
été  formés  par  un  calcul  d'approximation 
des  réfultats  d'après  les  ouvra'Tes  des  an- 
ciens ,  fur-tout  les  livres  de  Sanfovino  &  de 
Palladio  Mais  (i  ces  Légiflateurs  modernes 
de  l'art  avoient  été  obliges  de  citer  leurs 
autorités,  ils  auroient  pu  ne  pas  trouver 
dans  les  reftes  de  l'ancienne  Rome  deux 
cditîces  qui  fuilcnt  exadement  dans  le* 
mêmes  proportions. 

E  2 
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Loin  de  moi   l'intention  de  fecoiier  lè 
joug  faliitaire  de  ces  loix  de  l'art ,  dont  on 
a  fait  des  règles  ,  parce  que  dans  l'origine 
elles  avoient  leurs  motifs.  Je  ne  veux  qu'ei^ 
fayer  de  difculper  Vanbrugh  des  reproches 
qu'on  lui  fait 5  car,  quoiqu'il  puifTe   être 
difficile  de  plaire  avec  toute  autre  forme 
d'Architefture    que    celle   qu'on  emploie 
fournellement  ,    néanmoins ,  dans   un  art 
qui  n'eft  pas  immédiatement  puifé  dans  la 
Nature ,  l'efprit  rejette  avec  dédain  l'idée 
d'un  fyflême  exclufif  Les  Grecs ,  quand  ils 
avoient  fait  une  heureufe  découverte  ,  ne 
croyoient  point   que  l'art  fût  épuifé,  ou 
incapable  de  produire  de  nouvelles  combi- 
naifons.  Nous  ne  pourrions  pas  admirer 
aujourd'hui  les  beautés  de  l'Ordre  Ionique, 
il  après  que  le  Dorique  eût  été  inventé ,  on 
Pavoit  regardé  comme  le  dernier  effort  de 
l'art ,  &  qu'on  eût  traité  d'innovations  bar- 
bares tout  ce  qui  s'écartoit  de  fes  propor- 
tions.   L'effai  de  Vanbrugh    paroît  donc 
avoir  été  un  effort  de  génie  5  &  ,  fi  nous 
pouvons  détacher  notre  imagination  des 
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cinq  Ordres  d'Architedure  connus  ,  nous 
ferons  force's  de  convenir  qu'il  a  créé  un 
tout  magnifique  ,  qui  a  un  air  de  grandeur 
qu'on  trouve  rarement  dans  un  ftyle  plus 
régulier  de  conftrudion.  Tout  ,  jurqu'à 
fes  défauts  ,  à  l'exception  de  quelques-uns 
trop  marqués  pour  n'être  point  apperçus  , 
tout  donne  à  fa  compolition  l'apparence 
de  quelque  chofe  au-defTus  de  l'ordinaire  5 
&  comme  ce  bâtiment  eft  environné  de 
grands  objets  ,  l'œil  eft  frappé  de  l'enfcmbU 
&  admire  les  parties  fur  parole.  Ce  qui  a 
rendu  Vanbrugh  ridicule  ,  c'eft  qu'il  a 
appliqué  à  de  petits  bâtimens  un  {lyle 
d'Architeâiurequine  pouvoir  convenir  qu'à 
de  grands.  Dans  une  petite  maifon  où 
Ton  n'a  pu  effayer  de  donner  de  la  ma- 
jefté  à  l'enfemble  ,  l'œil  a  le  loifîr  de  con- 
templer les  parties  ,  &  rencontre  fouvent 
des  chofes  qui  le  choquent  &  lui  déplai- 
fent. 

Cette  con{lrud:ion  immenie  eft  au 
milieu  d*un  vafte  parc.  Le  terrein ,  eu 
général ,  en  eft  plat.  Une  plaine  propor-» 
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tionnée  au  bâtiment  s'ctend  en  front ,  éc  , 
à  la  diflcnce  d'environ  un  demi-mille,  eft 
coupée  tout-à-coup  par  une  vallce  qui 
fait  des  détours  au  travers  du  parc.  Les 
flancs   de   cette    vallée   font    couverts  de 

9 

bois  d'une  belle  hauteur.  Dans  le  fond, 
couloit  autrefois  une  chétive  rivière  ,  fur 
laquelle  ,  tout  en  face  du  Château  ,  a  été 
conftruit  un  magnifique  pont  d'une  feule 
arche  ,  dont  l'objet  principal  étoit  de  faire 
tme  comirrunication  facile  d'un  coté  de  la 
vallée  à  Pautre. 

Environ  un  demi-mille  par-delà  le  pont, 
eft  élevée  une  colonne  triomphale  ,  qui  , 
quoique  fort  critiquée,  ne  me  déplaît  pas  , 
je  l'avoue  ,  parce  qu'elle  me  paroît  exciter 
une  idée  de  grandeur.  Au  haut  de  cette 
colonne  eft  une  ftatue  du  Duc  de  Marl- 
borough  ,  &  le  piédeftal  eft  chargé  d'une 
infcription.  Le  ftyle ,  à  la  vérité  ,  n'a  pas 
l'élégance  Romaine  ,  mais  le  détail  plus 
honorable  ,  quoique  moins  favant  ,  d'un 
ade  du  Parlement  ,  qui  fait  don  du  ma- 
noir de  Woodftock  au  Duc  ,  en  récom- 
penfe  de  fes  fervices  diftingués. 
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La  partie  du  parc  &  les  autres  objets 
qui  font  face  au  Château  ont  été  deffinés 
&  embellis  par  Tingémeux  M.  Brown , 
qui  a  donné  en  cela  une  preuve  de  fes 
talcns  ,  dans  un  ftyle  plus  noble  qu'il  n'a- 
voit  fait  auparavant.  Ses  ouvrages  font 
généralement  agréables  j  mais  ici  ils  font 
majeflueujt. 

A  la  diftance  d'environ  un  mille  au- 
defTous  du  Château  ,  il  a  jette  à  travers  la 
vallée  un  maffif  de  pierre  qui  a  changé 
la  petite  rivière  en  un  beau  lac  féparé  en 
deux  pièces  d'eau  fort  étendues  par  le 
pont,  qui  paroît  maintenant  avec  avan- 
tage ,  &  orné  de  toute  la  grandeur  des 
accompagnemens  convenables.  Brown  lui- 
même  avoit  coutume  de  dire  que  la  Ta-^ 
mife  ne  lui  pardonneroit  jamais  ce  qu'il 
avoit  fait  à  Blenheim.  Tous  ceux  qui 
voyent  ce  lieu  conviennent  en  effet  que 
l'enfemble  de  cette  fcène  ,  en  entrant  par 
la  grande  porte  du  coté  de  Woodftock , 
c'eft-à-dire ,  ]a  vue  du  Château  ,  de  la 
prairie  ,  des  bois   &  du  lac  réunis ,  font 

E4 


(  7^  ) 
un  des  plus  grands  coup-d*œiIs  que  l'art 
ait   peut-être  jamais  déployé. 

La  Icène  au-delTous  du  pont  en  eft  la 
portion  la  plus  brillante.  Là  ,  l'eau  prend 
la  forme  d'une  baie  qui  conduit  dans  un 
pays  de  forêts  ,  &  plusieurs  légers  efquifs 
qui  y  font  à  l'ancre  renforcent  cette  idée. 
La  baie  paroît  totalement  bouchée  par  la 
dîfpofition  du  fol  ,  &  la  terre  s'av^ance 
d'une  manière  aifée  pour  la  refferrer  dans 
toutes  fes  parties. 

Au  derrière  de  la  maifon  ,  les  terres 
améliorées  ccnfiftent  (  conformément  au 
ftyle  adopté  par  M.  Browri  )  en  un  cein- 
turon ,  comme  on  l'appelle ,  enfermant 
dans  un  cercle  une  portion  du  Parc.  Dans 
cette  partie  ,  la  pompe  le  cède  à  la  beauté  , 
excepté  où  l'avenue  traverfe  le  côté  de  la 
baie.  Ici,  la  grande  idée  qu'on  avoit  du 
payfage  s'augmente  encore  ,  &  les  bords 
de  la  rivière  Wye  préfentent  à  peine  des 
fcènes  plus  romantiques  que  celles  qu'on 
trouve  ici  dans  les  plaines  unies  crOxford- 
shire.    L'avenue   nous  conduilît    le    long 


(  7?  ) 
d'un    précipice   couvert    de    bois  ,    fcparc 
d'un  autre  par  un^  nape  d'eau  que  ne  pour- 
roit  fournir  aucune  rivière  d'Angleterre. 

On  a  tiré  de  cette  fituation  tout  le 
parti  poffible  pour  allier  la  majefté  à  la 
variété.  Dans  une  partie  ,  on  ne  voit  que 
le  rivage  oppofé  qui  étale  aux  yeux  une 
vafle  étendue  de  bois  femé  à  profufion. 
Dans  une  autre  partie  ,  ce  rivage  efl  ac- 
compagné par  le  lac ,  6c  quelquefois  on 
ne  l'apperçoit  que  dans  des  ouvertures 
formées  par  les  arbres  du  devant  du  ta- 
bleau ,  qui  font  ,  en  plus  grande  partie, 
des  chênes  majeflueux. 

Parmi  de  li  grandes  idées ,  on  ne  peut 
croire  que  la  fcène  ait  reçu  le  moindre 
ornement  de  différentes  petites  pièces  oii 
l'on  a  introduit  ôc  difpofé  artiftement  des 
lits  de  fleurs  &  de  petits  arbrifieaux  fleuris. 
C'cft  laifler  voir  la  main  de  l'art  où  l'ima- 
gination ne  voudroit  s'occuper  que  du 
grand  fpcd:acle  de  la  Nature  dans  fa  flm- 
plicité.  Mais  lorfque  nous  vîmes  ce  lieu  , 
ces   foites  d'embellilTemens    étoient    dans 
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leur  nouveauté.  Le  tems  a  maintenant 
confondu  ,  fans  doute  ,  ces  petites  parties 
dans  un  mélange  harmonique  avec  les 
plus  grandes.  Le  fimple  arbrifTeau  peut , 
fans  incongruité  ,  fe  trouver  à  côté  du 
chêne  :  le  goût  n'eft  bleffé  que  de  l'arran^ 
gement  artificiel. 

Dans  l'intçrieur  du  Château  ,  notre  cu- 
rioUté  s'efl  bornée  principalement  aux 
1;ableaux  ,  à  ceux  de  Rubens  fur -tout, 
4ont  les  ouvrages  font  ici  plus  parfaits 
&  en  plus  grand  nombre  que  dans  aucune 
autre  colleftion  en  Angleterre.  Plufieurs 
jours  ne  fuffiroient  qu'imparfaitement  à  les 
examiner  en  détail  :  nous  n'eûmes  que  le 
tems  d'en  obferver  l'eftet  général. 

La  famille  de  Rubens ,  par  lui-même ,' 
conliftant  en  trois  ligures  de  grandeur 
naturelle  ,  eft  un  morceau  travaillé  ,  & 
néanmoins  plein  de  vivacité.  La  corapo- 
fition  ,  le  coloris  &  Th^irmonie  générale 
en  font  d'une  beauté  fupcrieure.  Je  ne  fais 
nulle  difficulté  ,  quant  à  moi ,  de  mettre 
ce  tableau  à  la  tête   de  tous  les    taWeaux 
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àc  famille  qui  exiftent  en  Angleterre.  II 
n'y  a  peut-être  que  la  famille  de  Cornarod)^ 
dont  la  ch.^.fte  fimp  licite  puille  fou  tenir  le 
parallèle.  J'ai  examiné  ,  avec  une  attention 
iciupuleufe ,  le  fameux  tableau  de  famille 
qui  eft  à  Wiitcn.  Dans  ce  morceau  cé- 
lèbre ,  les  parties  font  belles  ;  quelques* 
unes  le  font  à  un  degré  extraordinaire  , 
rnais  l'enfembk  en  eft  mal  difpofé.  Ici  , 
l'œil  n'eft  fixé  par  aucun  détail,  mais  il  eft 
rempli  &  fatisfait  par  la  contemplation 
du  tout ,  &  il  peut  cependant  errer ,  avec 
plaifir  ,  fur  les  parties. 

Le  Silène  eft  auffi  un  morceau  fini  ,  & 
un  très-noble  effort  du  génie  de  Rubens , 
dont  l'imagination  fe  plaifoit  à  traiter  un 
fujet  idéal. 

La  Sainte-Famille  paroit  avoir  été  en- 
dommagée, ou  n'avoir  pas  reçu  de  Rub-ns 
fon  coup  de  Maître.   Ce  tableau  eft  fans 


(  I  )   Ce  tableau  du  Titien  eft  dans  l'hôtel  de  Northum- 
Il£rland  ,  à  Londres. 

(  Note  de  t Auteur.  ) 
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ame  ,  &  n'a  que  très-peu  du  feu  de  fon 
auteur,  excepta  dans  la  tête  de  la  vieille 
femme. 

L'Andromède  ,  du  même  Artifte  ,  eft 
une  très-belle  figure. 

Le  tableau  de  Lot  quittant  Sodome , 
par  le  même  ,  eft  encore  un  fuperbe  mor- 
ceau. Le  coloris  y  a  un  éclat  fmgulier  5  mais 
il  n'efl  pas  fi  heureux  du  côté  de  la  com- 
pofition. 


^^^^ 
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CHAPITRE    III. 


D 


E  Woodftock ,  nous  nous  rendîmes  à 
"Warwick ,  en  pafTant  par  Chapel-Houfe 
(  le  Château  de  la  Chapelle). 

Notre  première  fcène  fut  ftérile  en  beau- 
tés. La  maifon  du  Lord  Shrewsbury  fè 
voit  à  la  droite ,  au  fond  d'une  grande 
étendue  de  bois.  Elle  annonce  la  rélîdence 
d'un  grand  Seigneur ,  refte  long-temps  en 
vue  ,  &  eft  prefque  le  feul  ob;et  qui  en- 
gage l'attentions  mais  l'effet  uniforme  de 
ces  bois  eft  dcfagréable  dans  l'éloignemeat. 

De  Chapel-Houfe  ,  la  route  pafle  à  tra- 
vers un  pays  montueux  ôc  fans  agrémens. 
Les  collines  n'y  font  ni  couvertes  de  bois  , 
ni  entrecoupées  de  terres  rompues.  Ce  ne 
font  que  des  malTes  pefantes  dont  l'enlem- 
ble  offre  l'afped  de  \\fléTilité.  Je  dis  (lin- 
lité ,  n'ayant  égard  ici  qu'à  l'effet  pitto- 
refque  :  ce  feroit  plutôt  îiudité  i  car  le  ter- 
rein  produit  un  excellent  pâturage,  ou  l'on 
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yoit  de  grands  troupeaux,  de  gros  bétail  (5c 
une  belle  race  de  moutons  Tans  cornes  , 
dont  la  laine  a  la  Hnefie  de  la  foie. 

Toutefois,  au  milieu  de  ces  colhnes^Ies 
vallées  font  quelquefois  agre'ables.  Le 
Long  Compton  ,  village  formé  d'un  nom- 
bre de  chaumières ,  tourne  d'une  manière 
agréable  dans  le  fond  d'une  de  ces  vallées, 
&  la  maifon  de  campagne  de  M.  Sheldon  à 
Veflon-park,  y  patoît  dans  une  fituation 
heureufe. 

En  entrant  dans  le  "N^'arwicksbire  près 
de  Shipfton  fur  le  Stour,  les  collines  s'ef* 
facent  jufqu'à  n'être  plus  que  des  hauteurs, 
&  à  un  pays  froid  en  fuccède  un  de  forêts. 
Le  fol  quiétoit  jufques-là  d'une  terre  graffc 
foncée  ,  fe  change  ici  en  terre  graveleufe 
d'argile  rouge  ,  parfemée  de  fort  beaux 
cailloux.  Le  chemin  vous  conduit  en  géné- 
ral par  des  défilés  a^gréables ,  laifîant  à  la 
droite  le  village  de  Keinroii  &  la  bule  ap- 
pellée  Edge-Hill ,  où  l'infortuné  Chai  les 
premier  commença  l'eilai  de  fes  atmes  mal- 
heui^eufes. 
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A  mefiire  qu'on  approche  de  'War'vjrick, 
-le  pays  devient  (i  plat ,  que  les  tours  du 
Château,  vues  de  loin,  n'ont  prefque  point 
d'apparence. 

Warwick  contient  plulieurs  objets  ma- 
gniliques.  L'Eglife  eil  un  fuperbe  monu- 
ment gothique.  Le  feu  en  a  détruit  récem- 
ment une  partie  confidérable  ;  mais  elle  a 
été  reconftruite  &  raccordée  avec  beaucoup 
de  fymmétrie. 

A  l'Eglife  eft  jointe  une  chapelle  admi- 
rable ,  bâtie  dans  toute  la  richeffe  du  genre 
gothique.  C'eft  là  que  repofent  les  cendres 
des  chefs  de  la  Maifon  de  'Warwick.  Le  cé- 
lèbre Dudley  ,  Comte  de  Leicefter  ,  a 
parmi  eux  un  magnifique  monument. 

La  maifon  où  fe  tiennent  les  feflîons , 
6c  l'Hôtel-de- Ville  ,  font  encore  deux 
édifices  pleins  d'élégance  ,  fur-tout  le  pre* 
mier. 

Le  Prieuré,  fitué  prefque  horà  de  11 
ville  ,  eîl  fufceptibe  de  devenir  un  objet 
agréable  à  la  vue.  Il  ne  refte  que  peut 
de  chofe  de  l'ancienne   conftruâtion ,   ôc 
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ce  qui  en  exifle  eft  converti  en  mairon. 
IJ  eft  plus  élevé  que  les  Monaflères  n'a- 
voient  coutume  de  l'être  ,  étant  bâti  fur 
un  terrein  en  talus  ,  fans  roideur  dans 
prefque  toutes  fes  faces.  Les  terres  qui 
en  dépendent  forment  à-peu-près  cinq  ou 
fix  acres  ,  entourés  de  toutes  parts  d'arbres 
fort  élevés.  Au-delà  du  Prieuré  ,  l'œil 
plane  fur  les  tours  du  château  de  Warwick 
&  fur  d'autres  objets.  Néanmoins ,  notre 
admiration  pour  les  beautés  de  ce  site  , 
n'a  pu  fermer  nos  yeux  fur  le  peu  de  parti 
qu'on  en  a  tiré. 

Mais  ce  qui  diflingue  le  plus  "Warwick  , 
c'eft  fon  Château.  Célèbre  autrefois  par 
fa  force,  renommé  aujourd'hui  pour  fa 
beauté ,  il  eft  fitué  fur  une  petite  émi- 
nence  au  milieu  d'un  pays  en  général  uni, 
La  rivière  Avon  baigne  le  pied  du  roc 
d'où  s'élèvent  perpendiculairement  fes 
murs  ,  qu'on  a  peine  à  ifoler  du  Château 
fans  effort.  C'eft  des  fenêtres  de  la  grande 
falle  que  fes  nobles  fond&mens  paroifient 
avec  plus  d'avantage  ,  &:  c'eft  de  -  là  auffi 

que 
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que   h  vue    embiaiïe   le    cours  de  Ii   li- 
vière  à  une  diflmce  confidérable. 

Ce  Château  a  cte  employé  à  différens 
UKij^^es.  Dans  l'origine,  il  a  fervi  de  for- 
tcrefTe  ;  entuite  ,  on  en  a  fait  la  prifon  du 
Comté  ,  &  il  a  été  enfin  ,  par  un  de  fes 
nobles  propriétaires  ,  converti  en  un  ma- 
noir pour  fa  rélidence.  L'ancienne  forme 
ilibfifte  encore  ,  ou  du  moins  ,  on  peut  la 
découvrir  par-tout,  &  tout  ce  qu'on  y  a 
ajouté  eft  en  rapport  fymmétrique  avec 
ce  qui  en  refle. 

L'ancienne  entrée  eft  confervée.  Un 
pont  jette  fur  le  fofîé  ,  conduit  à  la  cour 
intérieure  du  Château  par  une  grande 
porte  à  donjon.  Cette  porte  fe  trouve 
placée  au  milieu  d'une  courtine  ,  aux  ex- 
trémités de  laquelle  font  deux  tours  ,  con- 
nues par  les  noms  de  tour  de  Guy  Ôc 
tour  de  Céfar. 

En  entrant  par  cette  porte  majeftueufe , 

&   regardant  de  fon  arcade  intérieure  la 

cour  du  Château  ,  qu,  a  environ  un  acre 

en  quatre  ,  on  voit  le  fol   de  terre  &  le 

Tome  I.  F 


(  Si  ) 

plan  de  toute  la  forterefie.  A  la  gauche^ 
eft  la  partie  habitée.  En  front  s'élève  une 
montaene  boifeufe ,  qui  a  probablement 
été  faite  de  la  main  des  hommes ,  &  qui 
étoit  autrefois  le  fiége  de  la  citadelle.  La 
cour  elle-même  eft  couverte  de  gazon , 
&  entourée  d*un  large  chemin  de  gravier , 
comme  on  en  pratique  pour  les  carrofTes, 
Le  tou^t  eft  cnceint  d*une  muraille  ornée 
de  tours  &  autres  faillies  murales ,  ou  le 
lierre  qui  les  couronne  laiffe  failîr  de  pe- 
tits accidens  de  lumière  ;  ce  qui  produit 
fou  vent  un  effet  pittorefque. 

La  maifon  eft  grande  Ôc  commodément" 
diftribuée.  Les  appartemens  en  font  fpa- 
cieux  &  logeables.  Quelques-uns  des  of- 
fices ,  ainfi  que  les  cuilines  ,  paroiffent 
avoir  été  taillés  dans  le  vif  du  roc  furie- 
quel  le  Château  eft  affis. 

Le  jardin  ne  confifte  qu'en  quelques 
acres  ,  &  a  été  formé  ,  par  Bro\rri ,  en 
une  efpèce  de  promenade  étrécie ,  qui  va 
tourner  en  ferpentant  du  côté  de  la  ri- 
vière ,  &  revient  enfuite  fur  elle  -  même 
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d'une  manière  peu  gracieufe ,  oublîinr  , 
pour  ainii  dire  ,  excepté  dans  un  fcul  point , 
le  noble  bâtiment  dont  elle  eft  une  an- 
nexe. 

On  montre  ,  dans  la  loge  du  Portier  , 
î*armure  &  la  lance  de  tournois  du  cé- 
lèbre Guy  ,  Comte  de  War\^ich  ,  une 
côte  de  la  vache  noire  &  plufieurs  autres 
mcnumens  de  la  prouefTe  de  ce  Héros.  Ces 
reliques  ,  quoique  fruits  de  la  fuperili- 
tion,  fans  doute  ,  ne  font  pas  des  accef- 
foires  hors  de  place  dans  un  tel  lieu  ,  &; 
donnent  à  l'imagination  une  teinte  qui 
réfléchit  fur  les  veOiies  de  ce  monument 
antique ,  une  couleur  agréable  &  roma- 
nefque. 

Depuis  que  ces  remarques  ont  été  faites , 
le  Château  de  Warwick  a  éprouvé  de 
grandes  améliorations.  Les  bâtimens  ont 
été  complettement  réparés  ,  ôl  l'intérieur 
meublé  à  neuf  dans  un  ûylc  proportionné 
à  la  magnificence  du  lieu.  Mais  ce  qui  en 
fait  le  plus  bel   ornement,  ç'efl  une  col- 
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ledion  choifie  de  portraits  ,  pat  Rubcns 
,&  Vand/ck. 

L'ancien  Château  du  Baron  étoit  fîtué 
dans  une  efpèce  d'Ifle  ,  &  formoit  ,  en 
quelque  forte,  un  état  indépendant.  Com- 
plet en  lui-même,  il  lembloit  dédaigner 
toute  îiaifon  avec  le  refte  du  pays.  Il  ne 
dellroit  d'autre  vue  que  celle  qu'il  pou- 
rvoit prendre  par-deîlus  fon  large  foffé. 
Ainii ,  le  Château  de  War^rick  fut  cir- 
confcrit  ,  ôc  quoique  fouverain  du  pays 
.d'alentour,  dominoit  à  peme  fur  un  acre 
en  étendue  hors  de  fes  murs.  Le  jardin 
de  Brown  ,  il  eft  vrai  ,  étoit  un  ouvrage 
mefquin  j  mais  cet  Artifte  eût-il  été  un 
autre  Archimcde  ,  il  n'auroit  pu  en  rien 
faire  de  beau  ,  faute  de  terrein. 

Le  premier  foin  du  propriétaire  aduel 
a  donc  été  de  s'en  procurer  ,  &  le  fécond 
de  chercher  à  en  tirer  parti. 

Quand  on  entre  dans  le  jatdin  du  côte 
de  la  cour  intérieure  du  Château  ,  un  che- 
min fpacieux  de  gravier  conduit  par  un 
bofquet  ouvert   à  une   ferre  ,    bâtiment 
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fimple  en  pierre,  de  quatre- vingt  piedj 
de  longueur  ;  ^  delà ,  s'olïVe  tout-à-coup 
à  la  vue  ifne  vafte  étendue  de  pays. 

L'œil  fe  porte  dans  le   fond    fur  une 
plaine  un  peu  roide  ,    d'environ  un  quart 
de  mille  ,   avec  des   bois   far   les.  cotés  , 
au-defius  defquels   s'élèvent  à  gauche  les 
tours  du  Château.  Au  bas  de  cette  prai- 
rie ,  PAvon   forme    un     grand  coude  de 
trois  cens  pieds  de  largeur  ,    au  moins , 
au  -  delà   duquel  le  fol  ,  quoique  de  fait 
un   peu    plat    vers    les  bords    de  la  ri- 
vière ,     fcmble     s'élever    des    deux    cô- 
tés, formant   cntr'eux  une  légère  cchan-^ 
crure  de   terre.  La  colline  de  la  gauche  , 
appelée  Lodge-Hilî  ,  cft  couverte  de  bois  , 
Ôc  beaucoup  plus  haute  que  l'autre.   C'eft 
indubitablement  une  des  rives  de  l'Avon  ^ 
qui  font  en  cet  endroit  fort  roides  &  éle- 
vées.  Près  de  fon  fommet  ,    la    loge    du 
Garde,  parmi  les  arbres  ,  fait  un  bon  effet  ,, 
&  à  fa  bafe  un  pont  qu'on  voit  par-defTus 
les  terres  bafies  du  parc  ,   qui   font  partie 
de  la  fcène  ,  &  fert  à  marquer  le   cours  de; 
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la  rivière.  Voilà  les  terres  mitoyennes  dti 
point  de  vue  ,  à  la  diftance  d'environ  un 
mille  de  la  ferre.    La  perfpeftive  eft  for- 
mée d'une  ligne  irrégulière  &  variée  des 
montagnes  de  Clent ,  dlimington  &  de 
Malvern.   Le  tout  offre  une  compoiition 
fufîifamment   correéle   pour    le    pinceau , 
&  fe  marie  heureufement  en   un  feul  ta- 
bleau avec  la  plaine  qui  en  feroit  le  de^ 
vant  ,  en  employant  les  arbres  de  la  droite 
&  de  la  gauche,  mêlés  avec  ceux  de  la 
campagne.    Le  pont  ,  va   dans  cet  éloî- 
gnement ,  ne  donne   point  à  l'œil   l'idée 
de   fon    importance  ;    mais    de    près ,  on 
voit   une  arche  très-magnifique  de  pierre 
polie ,  de  plus  de  cent  pieds  de  large.  A 
Texception  de  ce  pont   &  de  la  loge ,  qui 
tous   deux  font  nécefiaires  en  eux-mêmes 
de  heureufement  introduits,  quoique   par 
l'art  ,  il  n'y  a  point  ,  dans  tout  le  payfage , 
un   autre  objet  artificiel.  Cette    modellie 
de  defîein  eft  agréable.  Rien  n'interrompt 
l'oeil  davantge  dans  fa  contemplation  d'u- 
ne grande  vue  fénique,  que  la  multipli- 
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cite  de  temples  cbloiiiffans  &  de  pavillons. 
Les  principaux   objets    de  la    perlpcctive 
rétrofpefte  ou  en  fens  contraire  ,  font  les 
tours  du   Château  <Sc   la  ferre. 

Ce  dernier  bâtiment ,  outre  i'ufage  d'où 
il  dérive  fon  nom  ,  en  a  encore  un  autre. 
Dans  un  grand  emplacement  circulaire 
qui  y  eft  pratiqué  ,  eft  placé  un  vafe  grec 
qui  5  pour  la  magnificence  &  la  richeffe 
du  travail ,  eft  regardé  comme  un  des  pliis 
beaux  antiques  qui  foient  en  Angleterre. 

De  la  ferre  ,  l'allée  fablée  fe  prolonge 
à  la  droite  au  travers  d'un  plant  d'arbresfort 
ferrés  ,  qui  s'étend  jufqu'au  bord  de  la 
rivière  ,  qu'on  fuit  pour  revenir  au  Châ- 
teau. 

Le  fol  en  ce  canton  eft  fî  riche ,  le  bois 
de  conftrudion  y  croît  avec  une  abon- 
dance fi  extraordinaire  ,  que  les  arbres  y 
font  un  très-bel  effet ,  quoiqu'une  grande 
partie  n'en  ait  été  plantée  que  depuis  une 
dixaine  d'années  au  plus.  Le  cèdre  du 
Liban  réuiîit  extrêmement  bien  fur  ce  ter- 
rein  ,  où  l'on  en  a  mis  plus  d'un  millier, 
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foit  epar^  ,  foit  en  mafTe ,  parmi  les  autres 
efpèces  de  bois.  On  en  a  meiuré  iin  qui , 
dans  l'efpace  de  neuf  ans ,  avoit  étendu 
fes  branches  à  plus  de  foixante-fept  pieds 
de  circonférence.  Les  fapins  &  les  mélèfes 
ont  poulTé  ,  dans  une  faifon  ,  des  rejettons 
de  trente  à  quarante  pouces  ,  &  un  jeune 
frêne  tiré  de  la  pépinière  ,  ayant  été  toifé 
au  bout  de  deux  ans ,  avoit  cru  à  la  hau- 
teur de  dix  pieds. 

Mais  5  quelqu'amclioration  que  le  Châ- 
teau de  Warwick  ait  reçue  de  ce  coté  ,  fon 
propriétaire  en  projette  encore  une  plus 
p;  ande  de  l'autre.  L'entrée  de  fbn  Château 
fe  trouve  aftuellement  mafquée  par  les  rues 
de  la  ville.  La  route  qui  y  conduit  eft  tor- 
tueufe  &  golïe ,  allant  expirer  au  pied  des 
trois  grandes  tours,  ce  qui  empêche  qu'on 
les  puiiTe  bien  voir.  On  fe  propofe  d'élargir 
l'entrée ,  &  de  reculer  à  environ  un  quart 
de  mille  au-defTus  du  courant ,  le  pont  pu- 
blic conftruit  juftement  au-delTous  des  murs 
du  Château.  Le  terrein  qu'on  y  gagnera  fuf- 
fira  pour  faire  une  entrée  convenable.  Alors, 
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pour  arriver  an  Château,  on  montera  la  col- 
line dans  une  direftion  tournante  ,  à  travers 
de  beaux  arbres  vieillis  ,  ayant  à  mefure 
qu'on  avancera  ,  l'afpedl  des  tours  fous  dif- 
férens  points  de  perfpedive.  Il  eft  prefque 
impoffible  d'imaginer  un  accès  plus  majef- 
tueux  5  &  ,  en  vérité ,  à  mon  avis  ,  il  n'y  a 
rien  qu'on  doive  foigner  davantage  que 
l'abord ,  quand  on  a  deffein  d'embellir  une 
rélidence  feigneuriale ,  parce  que  c'eft  là 
ce  qui  produit  la  première  impreffion  qui , 
en  général ,  eft  toujours  la  plus  durable  , 
comme  elle  eft  la  plus  forte. 

En  un  mot ,  lorfque  le  château  de  "War- 
wick  aura  reçu  ce  dernier  &  important 
changement ,  il  fera  certainement  au  pre- 
mier rang  des  objets  de  curiofité  pour  les 
voyageurs  qui  vifiteront  PAngleterre  , 
parce  qu'il  réunira  alors  le  double  avan- 
tage de  l'ancienneté  &  de  la  beauté. 

En  quittant  Warwick  ,  nous  nous  pro- 
posâmes d'aller  voir  le  château  de  Kenel- 
worth  ,  qui  eft  entre  cette  ville  &  celle  de 
Coventry.  Le  pays  eft  plat  &  boifeux. 


Le  château  de  Kenelw'orth  efi:  une  des 
plus  magnifiques  ruines  qu'ait  aujourd'hui 
l'Angleterre.  Nous  favons  par  l'Hiftoire  , 
que  dans  les  jours  de  fa  gloire ,  il  a  joué 
un  grand  rôle  comme  place  de  guerres  mais 
fes  débris  en  ont  confervé  peu  de  traces. 
Ses  parties  légères ,  &  de  (impie  ornement , 
annoncent ,  en  général ,  une  habitation  faite 
pour  la  paix. 

Les  Hiftoriens ,  autant  que  je  puis  m'en 
fouvenir  ,  ont  fait  mention  de  ce  Château 
dès  le  règne  de  Henri  premier.  Il  étoit  à 
cette  époque  en  la  pofîeflion  d'un  Seigneur 
particulier  j  mais  comme  il  s'étoït  engagé 
dans  une  guerre  civile  ,  dont  l'ilTue  fut  fa- 
tale à  fon  parti ,  fon  manoir  fut  confifqué 
au  profit  de  la  Couronne  ,  entre  les  mains 
de  qui  il  refta  jufqu'au  tems  de  la  Reine 
Elifabeth  ,  qui  en  donna  l'inveftiture  à  fon 
favori  le  Comte  de  Leicefler.  Ce  Seigneur, 
prodigue  &  fomptueux  en  un  degré  extrê- 
me ,  y  dépenfa  ,  à  ce  qu'on  afiiire  ,  en  em- 
bellilTemens  de  toute  efpèce ,  jufqu'à  foi- 
xante  mille  livres  flerling  ,  fomme  prodi- 


gieufc  pour  fon  fiëcle.  Il  y.  vécut  dans  une 
fplendeur  vraiment  royale. 

L'orgueil  de  ce  fuperbe  édifice  fut  hu- 
milié apiès  les  guerres  civiles  qui  ravagèrent 
la  Nation  fous  Charles  premier.  Celui  qui 
l'occupoit  étoit  un  des  fauteurs  de  la  caufe 
royale,  &  Cromwell ,  pour  fe  venger,  dé- 
truifit  le  Château  prefque  de  fond  en  com- 
ble ,  &  fit  vendre  à  Tencan  tout  ce  qu'il 
renfermoit.  Ces  mains  avides  le  mirent  dans 
un  état  d'où  il  n'a  pu  fe  relever  j  c'efl  cepen* 
dant  encore  un  monument  brillant ,  jufques 
dans  fes  ruines. 

Il  doit  néanmoins  très-peu  à  fa  fituation. 
La  hauteur  fur  laquelle  il  eft  bâti  efl  trop 
petite  pour  donner  un  point  de  vue  bien 
vafte  ,  &  le  pays  d'alentour  n'a  aucun  ob- 
jet qui  puiiTe  embellir  la  perfpeâ:ive. 

Le  plan  du  Château  eft  d'une  grande 
noblefle.  L'aire  ou  cour ,  entourée  de  murs  , 
eft  de  fept  acres ,  dont  un  tiers  eft  occupé 
par  la  partie  ruinée  du  bâtiment  j  mais  de 
toute  cette  conftrudion ,  autrefois  fi  ma- 
gnifique ,  il  ne  refte  plus  rien  d'entier.  On 
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Kc  peut  découvrir  la  forme  d'une  feule 
chambre  ,  fl  ce  n'eft ,  peut-être  ,  de  la  fallc 
du  banquet ,  qui  compofoit  la  principale 
partie  du  corps  de  bâtiment ,  au  centre  de 
l'édifice.  Entre  autres  fragmens,  on  voit  les 
ruines  de  deux  tours  connues  par  les  noms 
de  tour  de  Céfar  &  tour  de  Leicefter.  Elles 
paroiflent  avoir  bravé  lafaulx  du  tems  plus 
que  tout  le  refte  j  mais  à  la  fin  ,  elles  ont 
cédé  de  même.  Un  des  cotés  de  la  tour  de 
Leicefter  s'étant  enfoncé  ,  en  lailTc  voir  à 
découvert  toute  la  ftruclure  intérieure. 

Quoique  magnifiques  ,  ces  ruines  ,  néan- 
moins ,  ne  font  point  pittorefques.  Ni  les 
tours  5  ni  aucune  autre  partie  ,  ni  même 
l'enfemble ,  à  moins  d*être  bien  foutenus 
par  la  perfpeélive ,  avec  des  arbres  pour 
cacher  les  parties  défagréables  ,  ne  pour- 
roient  fournir  le  fujet  d'un  bon  tableau, 
quoique  la  variété  d'efcaliers  brifés,  de  feg- 
mens  rompus  de  voufTures,  de  morceaux 
de  fenêtres  décorées  ,  puifie  fournir  à  un 
Peintre  d'excellens  fujets  d'études. 

Cette  grande  malTe   de  ruines  s'avance 
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journellement  à  grands  pas  vers  une  difîb- 
îution  totale.  Encore  un  fiècle,  &  le  tout 
fera  probablement  de  niveau  avec  le  fol,  à 
moins  que  le  Seigneur  (i)  qui  en  a  la  pof- 
feiïïon  ne  faffe  quelques  efforts  pour  l'em- 
pêcher. La  pierre  dont  le  Château  a  été 
conflruit  efl:  brune  ,  belle  à  la  vue  ,  mais  de 
nature  friable.  Le  tems  s'appefantit  imper- 
ceptiblement fur  ce  beau  tout ,  St 

«  Il  folemn  Jîlence   sheds  , 
*    The  vénérable  ruinto  the  duji, 

»  Dans  an  morne  fîlence ,  il  brife  de  fès  maîns 
»  Ces  reftes  précieux  de  l'orgueil  des  humains  ». 

pas  toujours,  néanmoins,  dans  un  mornê 
jîknci  y  car  ,  il  y  a  environ  fept  ans ,  une 
partie  conlidérable  de  la  tour  de  Leicefter 
s'abattit  vers  l'heure  de  minuit ,  &  alarma 
du  bruit  de  fa  chute  tous  ceux  qui  habi- 
toicnt  le  voifinage.  L'hiver  dernier  (2)  en- 


(  I  )   Lord  Hyde. 

(i)  En  1771  ,  tems  i-peu-près  eà  ces  voyages  furent 


cents. 
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core,  un  des  bouts  de  la  falle  du  banquet 
tomba  en-dedans ,  &  écrafa  de  fon  poids 
des  uftenfiles  de  ferme  qu*on  y  avoit  dé- 
ppfes. 

Tpl  efl  l'état  où  eft  réduit  une  Urudure 
qui  ,  il  y  a  deux  cens  ans  ,  n'avoir  en 
Angleterre  rien  qu'on  pût  lui  comparer. 
«  Toutes  les  chambres  (  dit  un  ancien  Au- 
5î  teur  qui  décrivoit  le  Château  fur  le  lieu) 
3>  étoient  fpacieufes  ,  &  les  plafonds  en 
3>  étoient  fort  élevés  en  dedans ,  toutes  les 
»  proportions  bien  obfervées  le  rendoient 
»  agréable  à  voir  au  dehors.  Pendant  le  jour , 
>j  le  vitrage  l'éclairoit  de  tous  cotés  &  le 
i>  faifoît  briller  à  l'extérieur  ;  &i  la  nuit ,  il 
»  étoit  tranfparent  par  la  lueur  confiante 
»  des  chandelles,  du  feu  &  des  torches  ». 
Mais  maintenant ,  continue-t-il ,  en  parlant 
le  langage  plaintif  d'OiEan  ,  «  fcs  murs 
M  offrent  Timage  de  la  défolation  i  une 
»  mouffe  grife  blanchit  la  pierre  :  le  renard 
»  feul  eft  éclairé  par  la  lumière  des  fenc- 
»  très ,  &  une  verdure  moific  flotte  à  fon 
ï»  fommet  ». 
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LoiTque  nous  vîmes  fes  ruines,  Taire  qui. 
produit  de  l'herbe  en  abondance  étoit  cou^ 
verte  d'un  troupeau  de  bétail  qui  la  paiir 
foit.  Cela  ajoutoit  à  la  beauté  du  tableau  , 
&  nous  rappella  le  fouvenir  de  quelques- 
uns  des  meilleurs  morceaux  de  Bcrghem , 
où  le  bétail  &  les  ruines  reçoivent  l'un  de 
l'autre  leur  principal  mérite. 

La  terre ,  en-dehors  du  Château ,  étoit 
anciennement  inondée ,  quoiqu'elle  foit  au- 
jourd'hui à  £qc.  Le  lac  s'étendoit  fur  les 
flancs  dans  les  points  de  Sud ,  Oueft  <5c 
Nord,  embrafiant  tout  dans  l'étendue  de 
deux  milles.  Au-delà  du  lac  étoit  le  parc. 
Du  côté  du  Nord  étoit  le  jardin  en  pente  , 
fur  le  rivage ,  entre  le  mur  du  Château  & 
l'eau.  Il  ne  contenoit  qu'un  acre,  &  ctoit 
joint  au  parc  par  un  pont.  «  Milord ,  dit 
»  l'Auteur  que  j'ai  déjà  cité,  a  orné  le  bras 
»  gauche  de  l'étang  au  Nord  d'un  beau 
T»  braffard ,  formé  d'un  pont  de  bon  bois 
«  de  iix  cens  pieds  de  long  fur  quatorze  de 
M  large  ,  folidement  établi  ,  avec  garde- 
•»  fous  des  deux  côtés  ». 


Le  Jardin  étoit  difpofé  ,  comme  on  peut 
aifément  le  croiire  ,  félon  le  goût  de  ce 
tems-làj  des  terraffes  fur  des  terrafles ,  ôc 
enfin  dans  toutes  les  manières  de  diftor- 
mité  coûteufc  ;  mais  le  lac  paroi t  avoir 
eu  un  degré  d'élcgance.  A  la  vérité  l'eau  , 
lavant  les  murs  du  Château  de  la  manière 
qu'on  a  dit ,  doit  avoir  eu  quelque  beauté. 
Elle  n'efl  pas ,  comme  la  terre,  expofée  à 
ce  que  fa  furface  fouffre  des  efforts  mal- 
entendus de  l'Art.  Les  extrémités ,  en  gé- 
néral 5  demanderoient  à  être  cachées ,  & 
elle  voudroit  fe  déployer  continuellement 
autour  de  l'objet  magnifique  qu'elle  envi- 
ronnoit ,  quoiqu'il  foit  probable  que  fes 
bords  étoient  aulîî  peignés  ,  auffi  propres 
que  la  bêche  &  le  cordeau  pouvoient  les 
rendre. 

Une  des  particularités  les  plus  remar- 
quables de  l'hifloire  de  ce  Château ,  eft  une 
fête  qui  y  fut  donnée  par  le  Comte  de 
Leicefter  à  la  Reine  Elifabeth.  La  tradi- 
tion de  ce  grand  événement  a  pafîé  juf- 
qu'aux  Habitans  a<^uels  de  ce  pays,  &  l'hif- 

toire 
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toire    n'offre    peut-être    rien    d'égal.    Un 
nommé  Langham,  qui  tcnoit  un  Office  1 
la  fuite  de  la  Cour ,  (5c  témoin  oculaire ,  en 
a  publié  un  récic.   J'ai  déjà  cité ,  d'après 
cet  ouvrage  ,  &  j'en  vais  extraire  ici  partie 
du  détail  qu'il  fait  de  la  réception  de  Sa 
Majefté.  11  aidera  le  Ledeur  à  fe  former 
une  idée  de  la  galanterie  du  rcfle  de  la  fête. 
Le  p  Juillet  1575  ,  fur  lefoir ,  la  Reine 
s'approchant  de  la  première  porte  du  Châ- 
teau ,   le  Portitr  ,  homme  de   haute  itature 
&  d'un  vijage  févère ,  portant  en  main  une 
majfue  &  un  troujfeau   de  clés  ,  aborda  Sa 
Majefté  avec  un  difcours  rude ,  plein  di  co- 
lère ,   en   vers  faits  exprès  pour  la  circonf- 
tance  ,  il  demanda  la  caufe  de  qq fracas  ,  de 
ce  bruit ,  &  pourquoi  l'on  cour  oit  à  cheval  dans 
l'étendue  de  fa  comniiffton  ,^  Mais  en  voyanc 
la  Reine  ,  comme  s'il  eut  été  frappé  fubi- 
tement ,  &  pénétré  à  la  préjence  d'une  per- 
fonne  dont  l'air  annonçoit  (i  évidemment  la 
majeflé  &  la  fouveraineté  héroïques  ,  il  tombe 
à  genoux  ,  demande   humblement  pardon  de 
fan  ignorance  ,  rend  fa  maffue  &fes  clés  ^pro* 
Tome  I.  G 
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dame,  l'ouverture  des  portes  ,  &  pajfage  libre 
à  tous. 

Auffi-tôt  les  Trompettes  qui  étoient  fui- 
la  miiraiJle ,  au  nombre  de  fix  ,  chacun  de 
huit  pieds  de  haut ,  avec  leurs  trompettes  ar- 
gentées de  cinq  pieds  de  long ,  fonnèrent  un 
air  de  bienvenue. 

Ces  bouffis  harmonieux  continuèrent  leur 
délicieufe  mufique ,  tandis  que  la  Reine  tra- 
verioît  à  cheval  la  cour  du  tournois  ,  pour 
fe  rendre  à  la  grande  entrée  du  Château 
qui  étoit  baignée  par  le  lac. 

Comme  elle  pafToit  là ,  il  s'approcha  une 
ifle  flottante  ,  où  l'on  voyoit  fur  un  trône 
la  Souveraine  de  ce  lac  ,  qui  aborda  Sa  Ma- 
jefté  en  vers  bien  faits  ,  lefquels  parloient 
de  l'antiquité  du  Château  &:  de  fa  fouve- 
raineté  fur  ces  eaux  depuis  le  règne  du 
Roi  Arthur  j  mais  qu'ayant  appris  que  Sa 
Majeflé  pajfoit  dans  fon  canton  y  elle  étoit 
venue  pour  la  lui  offrir  humblement ,  &  réji' 
gner  tout  fon  pouvoir  entre  fes  mains. 

Ce  fpeclacle  étoit  terminé  par  une  mufique 
délectable  de    hautbois ,  de  chalumeaux ,   de 
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cornets  à houquln^&  autres  injlrumens  hruyans^ 
qui  continuèrent  dévouer  y  tandis  que  S  a  Aia- 
jejlé  pajfoit  ainji  agréablement  fous  la  porte 
du  Château. 

Alors  ,  elle  eut  fous  les  yeux  de  nou- 
veaux   objets.      Piulieurs     des    Divinités 
Payennes  lui  avoient   apporté  leurs  pré- 
fens,  qui  étoient  en    piles  ou  lufpendus 
dans  un  ordre  élégant  aux  deux  côtés  de 
rentrée  ,  favoir  ,  des   oifeaux  fauvages  & 
du  gibier  ,  de  la  part  de  Sylvain  ,   Dieu 
des    forêts  ,   des   corbeilles    de  fruits  ,  de 
la  part  de  Pomone ,  des  gerbes  des  diffé- 
rentes efpèces    de   grains   de    la   part    de 
Cérès  5  une   pyramide   ornée    de   grappes 
de   railins  ,  qui   étoient  embellies  par  leurs 
feuilles ,  préfent  de  Bacchus  5  &  au  bas  de 
cette  pyramide ,  des  vafes  &  des  coupes  ; 
des  poifîbns  de   toutes  fortes  ,    arrangés 
dans  des  paniers  ,  étoient  offerts  par  Nep- 
tune ,  des  armes  par  Mars  ,  &  des  inftru- 
mens  de  Muiique  par  Apollon.   Une  in f- 
cription  au-deffus  de  la  porte  ,  contenoit 
l'explication   du  tout. 

G  2 
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Sa  Majeftc  ayant  accepté  gracieufement 
ces  dons ,  fut  reçue  en  dedans  des  portes 
avec  un  concert  de  flûtes  &  autre  mufique 
douce  5  étant  defcenduc  de  fon  palefroi 
(  qu'elle  montoit  toujours  feule)  ,  elle  fut 
conduite  à  fa  chambre  ,  &  fon  arrivée  fut 
annoncée  à  tout  le  pays  par  un  tintamarre 
des  canons  des  remparts  ,  &  par  des  feux 
d'artifice  qu'on   tira  le  foir. 

La  Reine  fut  traitée  dans  ce  Château 
pendant  dix-neuf  jours ,  &  on  rapporte 
que  ce  divertiffement  coûta  au  Comte 
ntille  livres  fterlings  tous  les  jours  ,  cha- 
cun defquels  fut  varié  par  des  mafcarades,' 
des  interludes  ,  la  chafîe  ,  la  mufique  ,  & 
une  infinité  d'autres  amufemens.  Le  goût 
de  la  Reine  paroit  avoir  été  confulté  beau- 
coup pour  la  pompe  &  la  folemnité  du 
tout.  Peut-être  aufli  fut-il  trop  confulté 
lorfque  la  pureté  claffique  &  favante  de 
ces  amufemens  vint  à  fe  relâcher  en- 
fuite  pour  céder  le  pas  (  comme  nous 
favons  que  cela  eft  arrivé  quelquefois  ) 
au  pugilat ,  aux  combats   des  ours ,  &  à 


(  loi   ) 
tontes  les  autres  extravagances  baffes   de 
ce  licclc. 

Entr'autres  honneurs  faits  à  la  Reine 
pendant  le  cours  de  cette  fête  galante  ,  la 
grande  horloge  qui  étoit  placée  dans  la 
tour  de  CeTar  ,  fut  arrêtée  pendant  le  fé- 
jour  que  Sa  Majefté  fit  dans  le  Château, 
afin  qu'on  pût  dire  que  le  tems  avoit  fuf- 
pendu  fa  courfe  ,  tandis  que  le  pays  jouil^ 
(bit  d'un  fi  rare  bonheur. 


Gj 
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CHAPITRE      IV. 

±JiJ  Château  de  Kenelworth,  nous  con- 
tinuâmes notre  route  vers  Coventry ,  à 
travers  un  pays  plat. 
*  La  tour  de  l'Eglife  de  Coventry  eft 
d'une  fort  belle  apparence  >  mais  elle  efl 
bâtie  de  la  même  efpèce  de  pierre  friable 
que  nous  avons  obferve'e  dans  les  ruines 
de  Kenelworth  ,  &  qui  ,  pour  dire  la 
vérité ,  convient  mieux  à  une  ftrudure 
vieillie  qu'à  un  monument  intègre.  Les 
parties  ornamentales  de  cette  tour  fonc 
juftement  dans  l'état  où  l'on  defîreroit  de 
trouver  toutes  les  ruines  :  elles  montrent 
une  décadence  encore  riche  :  chaque  par- 
tie eft  défigurée  à  quelque  degré  par 
^'3.gç  j  &  cependant ,  le  tout  cft  il  parfait , 
que  l'imagination  peut  fubftituer  ce  qui 
a  péri  &  réformer  l'enfemble.  C'en  fcroit 
alliez  pour  des  ruines  ;  maïs  lorfque  les 
parties  principales  font    dans  leur  mtUr  , 


(  103  ) 

nous  voudrions  que  les  ornemens  le  fulTent 
aufli. 

En  quittant  Covcntry  ,  on  trouve  une 
argille  rouge  &  graveleufe  qui  couvre 
un  roc  brun  ,  laquelle  perçant  le  fol  par 
places  ,  donne  fouvent  à  la  furface  un  air 
pittorefque.  Les  fentiers  font  ferrés  &  le 
pays  boifeux. 

Entre  Coventry  &  Birmingham  ,  eft  la 
réiidence  du  Lord  Aylesford  ,  Château 
ancien  ,  que  l'Art  eft  aduellement  occupé 
à  embellir.  La  maifon  &  les  terres  prennent 
une  nouvelle  forme  fous  la  direftion  de 
M.  Bro>j^n  ,  dont  le  goût  &  les  talens 
paroifîent  employés  à  tirer  tout  le  parti 
que  la  fituation ,  à  la  vérité  peu  avanta- 
geufe  ,  voudra  lui  permettre.  Le  bâtiment 
eft  fitué  au  milieu  d'un  terrein  un  peu 
plat.  Un  ruiffeau  qui  coule  auprès ,  Cq 
change  en  rivière.  On  y  arrive  par  une 
beau  pont  qui  la  traverfe  ,  &:  un  ceinturon 
qui  tourne  dans  un  efpace  d'environ  deux 
milles  ,  marque  la  circonférence  du  tapis- 
vert  qui  orne  le  front  :  mais  le  pays  four- 
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ftit  peu  d'objets  propies  à  ennchir  un  de- 
vant de  tableau   01:1  un  lointain. 

Le  refte  de  la  route  qui  conduit  à  Bir- 
mingham ,  paiTe  d'abord  à  travers  un  pays 
découvert  ,  qui  enfuite  devient  rempli  de 
bois  &  refferré,  6c  toujours  plus  agréable 
à  mefure  qu'on  approche  de  la  ville. 

Les  bâtimens  qu^on  voit  répandus  au- 
tour du  payfage  auprès  de  Birmingham , 
font  femés  avec  une  grande  profafion  , 
&  ,  en  général ,  d'une  couleur  rougeâtre  i 
car  le  pays  eft  peuplé ,  &  les  maifons  font 
bâties  d'une  efpèce  de  brique  qui  a  une 
teinte  particulière  de  rouge.  Quand  elle 
domine  dans  l'afpeâ:  d'un  pays  ,  comme 
elle  fait  ici ,  cela  forme  un  objet  très-dé- 
fagréable  à  l'œil. 

Auprès  de  Birmingham  ,  nous  vîmes  la 
Manufacture  d'ouvrages  d'acier  de  Bolton.. 
C'efb  une  ville  qui  n'a  qu'un  feul  toît  , 
fous  lequel  font  environ  fept  cens  ou- 
vriers conftamment  occupés.  Mais  ,  quoi- 
que ce  foit  une  fc'tne  d'induflric  ,  d'uti- 
lité &  d'adreiïe  dans  la  main-d'œuvre  ,  il 
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cft  difficile  à  Tocil  de  fe  plaire  long-tems 
au  centre  de  tant  d^Arts  frivoles  ,  ou 
plutôt  de  réprimer  un  regard  de  dédain , 
quand  on  voit  cent  hommes  dont  les 
travaux  font  bornés  à  faire  une  tabatière. 

De  Birmingham  ,  nous  quittâmes  la 
grande  route  ,  &  à  travers  un  pays  agréa- 
ble ,  nous  nous  rendîmes  à  Leaibwes  & 
à  Hagley  ,  qui  font  à  quelques  milles  l'un 
de  l'autre.  De  Smith\rick ,  village  fur 
notre  chemin  ,  nous  traverfàmes  à  cheval 
une  forêt  de  chênes  très-agréable. 

Peu  d'endroits  nous  ont  fait  concevoir 
des  efpérances  plus  fiatteufes  que  le  Lea- 
fowes.  Un  auffî  grand  Sénateur  de  la 
Nature  que  Shenflone  (  i  )  paroît  l'être 
dans  fes  écrits ,  n'a  pu  ,  du  moins  on  le 
croiroit  ,  s'écaj-ter  de  fes  loix  dans  aucune 
des  opérations  de  fon  génie.  Je  vais  tra- 
cer ,  pour  le  Lefteur  ,  une  légère  efquifie 
du  lieu  ,  &  enfuite  je  ferai  quelques  ob- 
fervations  générales. 

(i)  Célèbre  Poète  Arglcis  dans  le  genre  paftoral.  Il  c[\ 
mort  .en  17.... 
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Nous  entrâmes  fur  les  terres  de  ce 
manoir  (  qui  contiennent  environ  cent 
acres)  par  une  efpèce  de  berceau  placé 
prefque  au  bout  d'une  ruelle  qui  conduit 
à  la  maifon.  Nous  aurions  dû  commen- 
cer par  les  hautes  terres  ,  d'où  nous  au- 
rions découvert  l'enfemble  tout  d*un  coup. 
Alors ,  nous  aurions  vu  que  ce  n'eft  pro- 
prement que  ce  qu'on  appelle  une  ferme 
décorée ,  &  cette  idée  nous  auroit  guidé 
dans  l'examen  des  parties.  Les  champs 
environnent  la  maifon  ,  &  une  allée  qu'on 
a  pratiquée  en  fait  tout  le  tour.  lj 

Quoi  qu'il  en  foit  ,  nous  entrâmes  d'un 
côté  qui  eft  plus  bas  que  la  maifon ,  & 
nous  arrivâmes  d'abord  dans  une  vallée 
étroite  &  couverte  de  bois  ,  d'où  nous 
fortîmes  pour  avoir  une  vue  ouverte  & 
agréable  vers  Hales-Owen. 

De-là  ,  l'œil  plonge  dans  un  fonds  en 
taillis  ,  où  l'on  voit  le  banc  de  Msclibée  , 
coin  écarté,  bien  fait  pour  fervir  à  un 
berger  &  à  fon  troupeau  de  retraite  contre 
la  chaleur  du  jour. 
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De  ce  taillis  on  paiTe  dans  un  autre  bois , 
&  auflî-tôt  on  découvre  une  longue  fuite 
de  cafcades  ,'  au  nombre  de  quatorze  ,  qui 
fe  montrent  à  travets  un  plan  irrégulier 
d*arbres.  La  fcène  eft  fantafque,  mais 
amufante.  Après  avoir  ainfi  traverfé  les 
balles  terres ,  on  arrive  _,  en  fuivant  le 
fentier  ,  à  celles  d*en  haut  5  &  on  com- 
mence à  s'appercevoir  qu^il  embrafTe  tout 
le  pourtour.  De  la  hauteur,  on  a  des  points 
de  vue  éloignés  ,  bornés  dans  le  lointain 
par  le  Wrekin  dans   le  Shropshire. 

De  ces  terres  ,  le  fentier  va  en  defcen* 
dant  par  une  pente  roide  dans  un  vallon 
ifolé  ,  où  M.  Shenftone  a  confacré  une 
urne  à  la  mémoire  d'une  amie.  De-là,  le 
terrein  s'élève  encore  ,  ôc  le  petit  chemin 
conduit ,  par  un  zigzag  fatiguant ,  dans 
l'avenue  de  P Amant  ,  qui  va  aboutir  (  idée 
un  peu  bizarre  )  ad  Temple  du  Dieu  Pan. 
11  auroit  été  plus  dans  la  convenance  qu'elle 
rendît  à  celui  de  l'Hymen  (1). 

{ I  )   Pourquoi  pas  au  Temple  de  l'Amour  auparavant  ? 
On  entend  l'amour  vrai  &  refpeâueux.  (  Note  du  Trad.  ) 


* 
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De-là  ,  nous  defcendîmes  encore  par  des 
champs  ta  lûtes ,  tout-à-fait  nus  ^  qui  nous  fi- 
rent entrer  fur  la  fcène  la  plus  élégante  de 
tout  cet  agréable  lieu.  C'dl  un  bofquet  orné 
à  fa  partie  élevée  d'une  cafcade,  d'où  le  cou- 
rant fe  joue  en  méandres  irréguliers  parmi 
les  arbres  ,  &  pafîant  fous  un  pont  d'une 
apparence  romantique  ,  fe  forme  en  un 
petit  lac.  Cette  place  d'un  agrément  ca- 
pricieux eft  dédiée  ,  affez  improprement 
à  mon  avis  ,  au  génie  de  Virgile  j  &  c'eft 
une  de  ces  fîtuations  équivoques  qu'on  ne 
fait  comment  louer  ni  critiquer.  Nous 
fortîmes  de  ce  bofquet  par  la  ruelle  que 
nous  avions  enfilée  pour  entrer. 

Quoique  Shenftone  ait  montré  au  total 
beaucoup  de  goût  &  de  délicatefTe ,  & 
ait  extrêmement  diverfiiié  les  points  de 
vue  j  quoiqu'il  ait  été  fmgulièrement  heu- 
reux dans  le  choix  du  caradère  particulier 
qu'il  a  donné  à  chaque  fcène  '•>  ce  qui  eft 
la  plus  agréable  manière  de  defTein  >  ce- 
pendant ,  il  a  peut-être  fait  trop  en  quel- 
ques endroits  ,  &  pas  affe:^  dans  d'autres. 


f!.- 
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lia,  par  exemple  ,  employé  l'eau  avec 
trop  de  profiiiion.  Il  n'a  pu  la  tirer  que 
de  quelques  fources  qui  fuintent  plus 
qu'elles  ne  coulent  de  fes  terres  maréca- 
geufes.  C'étoit  donc  forcer  la  Nature  que 
d'entreprendre  de  former  une  rivière  ou 
un  lac.  Une  cafcade  ou  un  ruifleau  mur- 
murant auroit  dû  être  le  terme  de  fon 
ambition.  D'ailleurs  ,  comme  toutes  les 
eaux  des  lieux  de  marécages ,  celle  du 
Leafo "Vires,  manquent  de  brillant.  Rendues 
ccumeufes  par  leur  chute ,  ou  par  une  des- 
cente précipitée,  on  en  remarque  moins 
les  impuretés  qui ,  dans  une  courfe  lente 
font  frappantes  ,  mais  qui ,  dans  le  lac , 
préfentent  une  furface  défagreable  à  la 
vue.  N'eft-il  pas  ridicule  ,  en  effet ,  de 
voir  des  infcriptions  qui  invitent  les  Naya- 
des  à  baigner  leurs  beaux  corps  dans  des 
flots  d'argent  &  d'azur ,  lorque  l'œil  n'ap- 
perçoit  qu'une  eau  chargée  de  toutes  les 
ordures  &  de  la  moufle  verte  qu'engendre 
la  ftagnation  > 

Il  a  fait  trop  encore  en  prodiguant  les 
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urnes ,  les  ftatues  ôc  les  bâtimens  ,  tous 
objets  ordinairement  très-difpendieux  ,  Ôc 
qui  contribuent  le  moins  àrembellifiement 
d  un  réjour  champêtre.  Ils  peuvent ,  bien 
placés  ,  avoir  leur  mérite  5  mais,  dans  une 
firme  ornée ,  ils  détruifent  la  convenance  ôc 
fà'propos. 

J'avoue  que  j'ai  été  bien  content  de  fes 
infcriptions  ,  quoique  quelques  perfonnes 
trouvent  qu'il  en  a  fait  un  ufage  poufféy^^y^ 
quà  l'excès.  A  mon  avis  ,  lorfque  des  inf- 
criptions font  bien  écrites  &  adaptées  d'une 
manière  convenable  ,  comme  celles-ci  le 
font  en  général  ,  elles  réveillent  dans  l'ef- 
prit  des  penfées  originales ,  &  y  impriment 
le  caraftère  de  la  fcène  avec  des  idées  plus 
fortes  que  nous  ne  les  trouverions  de  nous- 
mêmes. 

A  d'autres  égards  ,  Shenftone  a  peut- 
être  fait  trop  peu.  Il  auroit  pu  jetter  bas  une 
plus  grande  partie  de  fes  haies  '■>  ou  s'il  y 
avoit  de  l'inconvénient  à  ce  parti ,  il  aiiroit 
pu  du  moins  cacher  davantage  fes  enclos 
dans  des  plants  d'arbres.  Son  fentier  pour 
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conduire  dans  les  terres  d'en  haut  efl ,  en 
gênerai  ,  trop  ouvert  ,  &  fes  terres  du  de- 
vant font  fouvent  des  champs  réguliers.  On 
auroit  pu  déguifer  cette  régularité.  Les  loin- 
tains auroienc  aufîi  paru  dans  un  jour  plus 
favorable ,  s'ils  cufTcnt  été  vus  quelquefois 
par-dejfus  un  bois  .  <5c  quelquefois  à  travers 
une  ouverture  pratiquée  dans  un  autre ,  ou 
par  occafîon  ,  dans  les  interftices  d'entre 
les  tiges  des  arbres. 

Mais,  où  Shenftone  a  péché  le  plus,^ 
c*efl  de  n'avoir  pas  dePxeché  &  mondifié  fes 
terres.  En  rendant  fa  verdure  plus  belle  & 
plus  abondante  ,  fût-ce  même  aux  dépens 
de  fes  bâtimens  ,  il  auroit  montré  un  goût 
plus  épuré  j  mais  il  a  préféré  d'employer 
fon  argent  à  ce  qui  avoit  le  plus  d'éclat  ap- 
parent ,  plutôt  qu'à  ce  qui  étoit  le  plus 
convenable.  On  peut  néanmoins  ,  d'après 
ce  qu'il  a  fait ,  tirer  une  conféquence  ho- 
norable pour  lui,  de  ce  qu'il  eut  pu  faire, 
s'il  eût  eu  un  fite  approprié  à  fes  idées,  ôc 
une  fortune  aiïez  conlidérabie  pour  l'orner 
dignement. 
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Je  ne  puis  me  détacher  de  ce  théâtre  fans 
parler  de  la  beauté  particulière  de  fes  ro- 
chers &  de  fes  cafcades. 

De  tous  ceux  qui  fabriquent  des  embel- 
lifTemens ,  les  faifeurs  de  rochers  font  ordi- 
nairement ceux   qui  font  les  plus  grofles 
bévues.  Combien  ne  voit^on  pas  de  per- 
fonnes ,  même  de  celles  qui  ont  du  goût  , 
qui    vous   conduifent   avec   empreffement 
dans  un  coin  de  leur  jardin  pour  y  admirer 
un  morceau  du  genre  de  rochers  qui ,  fou- 
*  vent,  ne  confiile  qu'en  une  demi-douzaine 
de  grolfes  pierres  ?  Ils  ne   vous   donnent 
point  par-là  l'idée  de  ce  qu'ils  cherchent  à 
repréfenter  :  peut-être  même  l'objet  fait-il 
un  contre-fens  ,  11  je  puis  m'exprimer  ainfi , 
faute  de  convenir  au  pays  où  il  fe  trouve 
placé.  Dans  nos  efforts  pour  perfectionner , 
il  nous  faifons  autre  chofe  que  d'embellir 
la  Nature  ,  ou  par  des  plantations ,  ou  en 
donnant  un  peu  de  jeu  au  terrein ,  nous 
prenons  de  fauffes  mefures.  Vifer  à  chan- 
ger le  caraçlèn  d'un  pays ,  eil  une  abfurdité. 

Où 
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Où  la  Nature  eft  décourageante  ,  c'eîl  une 
folie  de  pre'tendre  la  vaincre  j  car, 

She  fcorns  controul  ;  she  will  not  bear 
One  beauty  foreign  to  tlie  (pot ,  or  foil , 
She  gives  thec  to  adora  :  'tis  thine  alone 
To  mend  ,  not  change  ,  her  features  (  i }. 

Shenftone  a  donc  d'autant  mieux  réuffi 
dans  Tes  fcènes  de  rochers ,  qu'il  les  a  mé- 
nagées davantage.  Il  n'a  voulu  que  former 
des  moulures  à  fes  ruifTeaux  &  percer  fes 
cafcades  ;  &  nous  co.nfeiTons  fans  contrainte 
que  fes  cafcades ,  fes  rochers  &  fes  courans 
d'eau ,  font  des  copies  auffi  vraies ,  auflî 
fîdelles  de  la  Nature  que  nous  en  ayons 
jamais  vu. 

Après  avoir  pris  congé  de  M.  Sheni^ 
tone ,  le  poiTeileur  aâ:uel  ,  nous  filmes  à 
Hagley ,  qui  n'eft  éloigné  delà  que  de 
quelques  milles.  L^a  foirée  étoic  belle  ,  & 


(  I  )  Elle  ne  veut  point  être  contrariée,  ni  Ce  voir  chargée 
d'ornemens  étrangers  au  fîte  ou  au  fol.  EKe  le  donne  à 
embellir.  Ta  tâche ,  à  toi ,  ell  d'adoucir  ,  non  de  changer 
fes  traits. 

Tome  I.  H, 
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nous  le  vîmes  dans  toute  fa  gloire.  Ce- 
pendant, nous  n'en  famés  pas  auffi  contens 
que  nous  avions  efpéré  de  Têtre.  Le  plan 
de  Hagley  (lî  tant  eft  qu'il  ait  un  plan) 
eft  11  embrouillé  ,  qu'il  eft  impollible  d'en 
faire  la  defcription.  Les  parties  en  font 
incohérentes.  Une  fcène  y  femble  coufue 
à  l'autre,  ôc  chacune  pourroit  être  déta- 
chée de  l'enfemble  ,  fans  que  le  refte  en 
fouffrît. 

Tout  ouvrage  quelconque  de  l'Art  (  foit 
maifon  ,  tableau ,  livre  ou  jardin  )  quelque 
beau  qu'il  foit  dans  les  détails  ,  perd  la 
moitié  de  fon  prix  ,  Il  U  but  général  ne  fe 
fait  comprendre  d'abord.  Les  fcènes  mêmes 
de  la  Nature  brute  ,  quoique  toujours 
agréables  en  elles-mêmes ,  le  font  encore 
plus ,  H  l'œil  a  la  facilité  de  les  combiner 
pour  en  former  un  tout. 

Mais  l'ohfcurité  dans  le  plan  général  n^Q^i 
pas  la  feule  faute  qu'on  ait  à  reprocher  à 
Hagley.  Il  eft  affùclé  &  à  prétention  dans 
plufieurs  de  fcs  parties,  La  vue  de  l'entrée 
eft  Hngulièrement  défi;:rréable.  C'eft  une 
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plaine  qui  va  en  s'élevant  ,  comme  fi  elle 
fortoit  de  la  maifon  ,  fcrme'e  à  fon  extré- 
mité fupérieLîre  par  un  demi-cercle  régu- 
lier de  bois ,  6c  ornée  au  milieu  par  un 
obélifque. 

Plulieurs  des  fcènes  font  en  outre  petites 
&  mefquines.  La  vue  perfpedive  au  Pont  de 
Pallas ,  &  en  fens  contraire  depuis  la  ro- 
tonde, font  au-defTous  de  la  critique.  Il 
en  efl  de  même  du  courant  qui  traverfe  une 
belle  plaine  dans  un  canal  qui  n'eil:  guère 
plus  large  qu'un  ruiffeau.  On  a  pris  quel- 
que peine  pour  le  faire  gafouiller  dans  fa 
route.  Shenllone  travailloit  en  miniature  , 
&  quoiqu'il  fe  permit  rarement  des  coli- 
fichets ,  les  beautés  mic^nardes  au  moins 
s'accordoient  en  partie  avecfonplan.  Mais, 
Milord  Lyttleton  ayant  travaillé  fur  une 
plus  grande  échelle  ,  fes  idées  auroient  dû 
en  être  agrandies  ;  fon  goût  auroit  dû  dé- 
daigner les  petites  grâces  d'une  exactitude 
minutieufe ,  &  confidJrer  que  fon  féjour 
confilloit  en  objets  plus  nobles ,  &  étoit 

H    2 
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fait  pour  être  apperçu  à  une  plus  grande 
diftance.  -  ' 

A  ces  défauts  ,  fe  joint  encore  celui  dij, 
manque  de  variété.  Les  flancs  des  collines, 
font  tous  plantés  d'arbres ,  &  les  vallées  ne 
font  que  des  plaines  nues.  On  parcourt 
une  fucceffion  de  ces  objets.  D'une  plaine 
vous  entrez  dans  une  autre  avec  peu  de. 
variation  de  l'idée  qu'elle  fait  naître.  C'eft 
toujours  la  même  chofe  répétée  comm& 
une  ritournelle. 

Cingentlbus  ukima  f}'lvis, 
Purus  ab  arboribus,  (pedabilis  undique  campus. 

Il  y  auroit  pourtant  de  l'injuftice  à  n© 
pas  avouer  que  quelques-unes  de  ces  plai- 
nes y  confidérées  à  part ,  font  d'une  grande 
beauté. 

Le  Château  de  Thompfon  déployé  un« 
fcène  majeftueufe.  L'œil  fe  promène  à  tra- 
vers une  vallée  fpacieufe  d'un  mille  d'é- 
tendue ,  tout  en  pâturage ,  qui  fuit  en 
toutnant  des  deux  côtés  au  bout  de  l'ho- 
rifon.  Le    tertre   oppofé   qui  lui  fert  d* 
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limite  efl:  tapillé  de  bois.  De  l'une  des  en- 
tremîtes de  la  vallée ,  on  a  une  vue  éten- 
due du  pays  avec  les  montagnes  de  Malvern 
pour  perfpeftive.  A  l'autre,  le  tertre  boi- 
feux  cfl:  orné  d'une  ruine  moderne  ,  qui  cft 
aflez  bien  vu  de  près  5  mais  qui  eft  un 
objet  trop  mignon  pour  la  fcène.  Une 
grande  tour  ronde  ,  avec  un  accompagne- 
ment ou  deux ,  auroit  fait  un  plus  bel 
effet  dans  l'éloignement  qu'une  fî  grande 
quantité  de  mur  <Sc  autres  parties  de  peu 
de  conféquence  qu'on  a  conftruites  dans 
quelque  intention  d'utilité  j  au  lieu  que  le 
feul  caractère  qui  convienne  à  une  ruine 
efl:  de  fervir  J^ ornement  éloigné  à  la  fcène  i 
&  fon  ufage ,  lî  elle  en  a  un  autre ,  doit 
correfpondre  à  cette  idée  d'ornement.  Si 
elle  ne  remplit  point  de  but  utile ,  l'étable 
ou  la  loge  du  garde  ,  ou  ce  bâtiment ,  quel 
qu'il  Ibit  ,  feroit  mieux  dans  une  place 
moins  diftinguée  dans  le  fite.  Ici ,  il  ne 
peut  que  nous  indiquer  qu'il  devroit  y 
avoir  quelque  chofe  que  l'œil  cherche  fans 
le  trouver. 
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Pour  terminer  ,  nous  dirons  que,  quoi* 
qu'il  y  ait  certainement  de  très-beaux  points 
de  vue  dans  les  jardins  v ailes  qui  de'pen- 
dent  de  cette  maifon  ,  nous  croyons  qu'il 
auroit  été  très-aifé  de  combiner  des  afpeéls 
de  terrein  fî  variés ,  une  fî  grande  profu- 
fîon  de  bois,  des  eaux  fi  favorables  (quoi- 
que ce  foit  dans  cet  article  que  l'imper- 
fedion  eft  plus  grande  )  ;  enfin  ,  d'arran^ 
ger  les  parties  de  manière  à  produire  un 
tout  beaucoup  plus  noble. 

Nous  ajouterons  encore  que  nous  n'a- 
vons critiqué  ici  que  le  cercle  du  jardin. 
Les  allées  du  parc  font  très-longues,  & 
comme  elles  font  moins  parées ,  elles  font 
peut-être  plus  belles.  Le  temple  de  Théfée 
eft  fort  heureufement  litué.  C'eft  un  bel 
objet  qui  fait  un  aufiî  grand  effet  qu'au- 
cune chofe  de  ce  genre. 

La  maifon  efb  une  bonne  flruclure  dans 
le  goût  moderne  j  mais  il  lui  faudroit  une 
dignité  de  Htuarion  qui  convînt  au  fîége 
principal  de  domaines  fî  étendus. 
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CHAPITRE    V. 

iN  ous  nous  proposâmes,  en  fortant 
de  Haglcy,  d'aller  voir  la  maifon  de  M. 
Anfon ,  auprès  de  Wolfley-bridge.  Nous 
continuâmes  donc  notre  route  par  Stour- 
bridge  ,  "W^olverhampton  &  Penkridge.  Le 
pays  eft  riche  &  boifeux  ,  mais  offre  peu 
de  fîtes  pittorefques.  En  plulieurs  endroits 
il  eft  fort  déiiguré  par  un  nouveau  canal 
qui  le  coupe  en  petites  parties. 

Un  des  objets  les  plus  beaux  dans  la 
Nature  ,  efl  une  rivière  majeilueufe  qui 
ferpente  à  travers  le  fol,  tantôt  décou- 
vrant fa  courfe  tortueufe ,  quelquefois  à 
moitié  cachée  par  des  rivages  couverts  de 
bois  ,  &  tantôt  étalant  fes  vailes  pliffures  à 
travers  la  vallée  ouverte  &  nue. 

Son  contraire ,  à  tous  égards ,  eft  une 
faignée  ,  comme  on  Tappelle.  Son  cours 
par  lignes  &  par  angles ,  abandonnant  les 
pentes  du   pays ,  &  paffant  par-deflus  les^ 
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collines  6c  les  vallons  ,  quelquefois  rete- 
nue par  un  banc  de  fable  qui  fait  une  dij^ue 
d'un  côté  &  quelquefois  des  deux,fes  bords 
aigus ,  parallèles ,  nus  &  dénués  d'orne- 
mens  ,  tout  contribue  à  en  faire  le  plus 
frappant  contrafte  d'une  rivière.  Un  objet 
peut  être  déplaifant  de  foi-même  j  mais-il  le 
devient  encore  plus ,  lorfqu'il  rappelle  dans 
l'idée  du  fpedateur  ,  par  une  refîemblance 
même  éloignée,  quelque  cTiofe  d'une  grande 
beauté. 

A  Penkridge  ,  nous  laifTâmes  la  grande 
route,  &  tirant  fur  la  droite  à  travers  une 
bruyère  déferre  ,  nous  arrivâmes  à  Shuck- 
borouri:h  ,  terre  de  M.  Anfon. 

Les  améliorations  qu'il  y  a  faites  font 
noblement  imaginées ,  &  elles  embradent 
toute  la  face  du  pays.  On  doit  regretter 
que  l'exécution  d'un  il  noble  projet  n'ait 
pas  été  dirigée  par  un  goût  plus  fur.  Ses 
bâtimens  font  tous  d'après  les  modèles  de 
ia  Grèce  &  de  Rome ,  &  quelques-uns  font 
très-beaux  j  mais  ils  manquent  d'acceiloires. 
11  y  a  une  efpèce  d^abfurdité  à  orner  un 
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champ  nud  d'un   arc  triomphal  ou  de  la 
lanterne  de  Démofthène  rétablie  dans  toute 
fa  fplendeur.   Un  diamant    poli  enchâfîe 
dans  du  plomb  feroit  ridicule  j  mais  fur- 
tout  le  temple  des  vents  litué  fur  un  étang , 
au  lieu  d'être  placé  au  haut  d'une  colline  , 
eft  dans  une  pofition  on  ne  peut  plus  mal 
choilîe.  Néanmoins  ,  comme  il  y  a  quel- 
que tems  que  nous  n'avons  vu  les  fcènes 
de  Shuckborough ,  elles  ont  pu  être  chan- 
gées ôc  fort  perfedionnées  ;  mais  je  crains 
bien  que  le  temple  des  vents  ne  refle  tou- 
jours où  il  eft. 

La  maifon  contient  peu  de  chofe  qui 
mérite  qu'on  en  parle.  Elle  eft  meublée 
mefquinement  dans  le  goût  chinois.  Il  y 
a  peu  de  tableaux  de  prix.  Le  veftibule  eft 
orné  de  plufieurs  qui  repréfentent  les  ex- 
ploits maritimes  du  Lord  Anfon  par  Scot, 
où  le  génie  du  Peintre  a  été  conduit ,  ou 
plutôt  gêné  par  les  règles  de  la  guerre. 
La  ligne  de  bataille  eft  un  arrangement  mi- 
férable  fur  la  toile ,  <5c  c'eft  un  aâ:e  d'ic- 
humanité  à  un  Amiral  d'en  faire  une  loi  à 
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l'Artifte.  S'il  faut  abfolument  introduire 
Ja  ligne  de  bataille  ,  elle  doit  être  formée 
dans  le  lointain  ,  &  le  point  elTentiel  mis 
fur  quelques-uns  des  vaiiTeaux  à  l'extrémité 
de  la  ligne  ,  engagé  dans  Taftion  près  de 
l'œil. 

La  falle  d'afTemblée  eft  tapilTée  de 
grandes  ruines  peintes  en  détrempe  pac 
Dahl.  Elles  font  touchées  avec  efprit  > 
mais  la  compolition  manque  de  fimpli- 
cité.  Il  y  a  aufîi  dans  la  détrempe  de  la  cru- 
dité &  peu  de  force  ,  quoiqu'elle  offre  cer- 
tainement à  la  vue  une  furface  plus  agréa- 
ble pour  s'y  repofer  ,  que  la  peinture  à 
l'huile  ,  où  l'œil  ne  peut  fe  garantir  des 
effets  trompeurs  du  vernis. 

Des  fenêtres  de  la  falle  où  font  ces  ta- 
bleaux ,  on  découvre  dans  le  parc  une  ftruc- 
ture  de  ruines  artificielles?  Mais  M.  Anfon 
a  été  moins  heureux  à  fabriquer  des  ruines 
qu'à  en  rétablir  de  réelles. 

Si  une  ruine  efl  deflinfe  à  être  placée 
feulement  dans  un  endroit  éloigné  ou  inac- 
celïible  5  un  ou  deux  poiçits  de  vue  font 
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tout  ce  qu'il  y  a  à  chercher.  Par  conféquent, 
la  conilru(5l:ion  d'une  telle  ruine  eft  une 
chofe  qui  demande  moins  de  cérémonies. 
Ceft  une  ruine  dans  un  tableau. 

Mais  fi  elle  eft  élevée  fur  le  lieu,  comme 
l'eft  celle-ci  ,  où  le  fpeélateur  peut  fe  pro- 
mener autour ,  <5c  la  contempler  de  tous 
les  côtés ,  peut-être  même  y  entrer ,  c'efl 
alors  une  affaire  de  beaucoup  de  difficulté 
de  la  condruire. 

La  difficulté  naît  d'abord  de  la  néceffité 
de  la  bâtir  fur  un  plan  auffi  régulier  & 
auffi  uniforme  que  fi  c'étoit  un  édifice  réel. 
Non-feulement  on  doit  pouvoir  y  retrou^ 
ver  la  fituation  &  la  forme  générale  du 
Château  ou  de  l'Abbaye  5  mais  les  difié- 
rentcs  parties  en  doivent  être  tellement 
marquées ,  qu'un  œil  habitué  à  ces  fortes 
de  flrudures  ,  puilTe  aifément  découvrir 
dans  ce  qui  r^fte  ce  que  les  ravages  du 
tems  en  ont  détruit.  Il  faut  toujours  qu'on 
y  puilTe  voir  disjccla  memhra.  De  forte  que , 
dans  la  conftruâion  d'une  ruine ,  la  vue 
n'apperçoive  rien  que  Tefprit  ne  puine  fup- 
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pofer  fans  effort  avoir  dû  exifter  nécelîaî- 
rement  ,  lorfque  la  ftrufture  étoic  dans  fon 
entier. 

La  dcpenfe  qui  reTulte  d'un  ouvrage 
de  ce  genre  ,  n'eft  pas  non  plus  une  chofe 
de  peu  de  confcquence.  La  ruine  pitto- 
refquc  n'admet  point  une  forme  vulgaire  : 
fon  objet  eft  d'imprimer  une  idée  de  gran- 
deur dans  l'ame  du  Spectateur.  Or, aucunes 
ruines ,  que  je  fâche ,  fmon  celles  d'un  Châ- 
teau ou  d'une  jî^bbaye  ,  ne  font  propres  à 
remplir  ce  but  ;  &  ces  deux  monumens 
entraînent  de  grandes  dépenfes  après  eux. 

Mais  ,  direz-vous  ,  on  n'a  befoin  de 
repréfenter  qu'une  portion  de  ruines  ?  A  la 
bonne-heure.  Mais  il  votre  fcène  eft  vafte 
(&  fans  cela  vous  n'y  penferiez  pas),  la 
partie  que  vous  y  voulez  introduire  doit 
être  en  proportion  du  lieu.  Une  ruine  ché- 
tive  n'eil  d'aucun  prix  :  une  grande  eft  un 
ouvrage  de  magniiicence.  Un  temple  de 
jardin  ou  un  pont  de  Pallas  peut  être  érigé 
aifément  &  à  peu  de  frais  j  mais  une  ruine 
capable  de  donner  une  idée  qui  vaille  la 
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peine  d'être  exécutée ,  d'un  Château  ou 
d'une  Abbaye  ,  exigeroit  une  dépenfe 
égale  à  celle  de  la  maifon  que  vous  ha* 
bitez. 

L'e::écution  d'une  ftruélure  de  cette 
cfpèce  demande  beaucoup  d'art ,  &  ell 
licrifTée  de  difficultés.  Tout  homme  qui 
«ft  en  état  de  bâtir  une  maifon  ,  n'a  pas 
toujours  le  talent  néceffaire  pour  fabriquer 
des  ruines.  Donner  à  la  pierre  Tair  de 
dépérilTement ,  fiire  courir  ,  d'une  ma- 
nière naturelle  ,  la  crevafl'e  élargie ,  &  la 
prolonger  à  travers  tous  les  joints,  mutiler 
les  ornemcns  ,  écailler  l'enduit  de  la  Struc- 
ture intérieure  ,  lailTer  voir  comment  les 
parties  qui  fe  correfpondent  ont  autrefois 
ctc  dans  une  union  parfaite  entr'elles , 
quoiqu'elles  offrent  maintenant  des  vuides 
&  des  brèches ,  &  femer  des  tas  de  ruines 
autour  de  l'édifice  ,  avec  une  négligence 
îdfée  5  tout  cela  eft  l'effort  le  plus  grand 
de  l'Art ,  beaucoup  trop  délicat  pour  la 
main  d'un  Maçon.  Nous  vo/ons  même 
très-peu  d'Architcdes  qui  y  réuiïïifent. 
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II  y  a  plus  encore.  Quand  l'Art  a  fait 
tout  ce  qu'il  a    pu   faire  ,  il  vous  reile  à 
mettre   vos  ruines  entre  les  mains    de  la 
Nature  ,  pour  les  orner  &  les  perfedion- 
ner.  Si  les  moufîes  &  les  lichens  poufîent 
fur  vos  murs  d'une  manière  défavorable  j 
fi  les  émanations,  les  écoulemens  dont  les 
élémens  les  ont  tachés  à  la  furface  n'ont 
pas  produit  des  teintes  variées?  fi  le  lierre 
refufe  d'entrelacer  votre  arc -boutant  ou 
de  ramper  à  travers  les  ornemens  de  vos 
fenêtres    gothiques  j    fi  vous   ne  pouvez 
fufpendre  le  frêne  dans  la  fente  ,  ou  faire 
agiter  autour  du  créneau  une  herbe  longue 
&  pyramidale ,  votre  ruine  fera  toujours 
imparfaite.  Autant  vaudroit  écrire  au  fron- 
ton :   BATI  EN  l'année    i/.  . .    Il  n'y  a 
plus  de  déception.  Les  caraélères  de  l'an- 
cienneté ne  fe  remarquent  point.  C'eft  au 
tems  feul  à  améliorer  une  ruine  j  lui  feul 
peut    lui     donner    le   degré   d'une    belle 
perfection ,  &  l'amener  ,  fi  je   puis  parler 
ainfi  ,  à  tromper  la  Nature. 

En  raffemblant   toutes  ces   difficultés. 
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on  voit  combien  c'eft  une  tâche  épineufe 
de  bâtir  une  ruine  faite  pour  être  vue  far 
le  lieu.  Nous  avouerons  que,  quand  elle 
eft  bien  exécutée,  il  ne  peut  exifter  rien 
de  plus  beau  j  mais  on  rencontre  ,  en 
général ,  tant  d'efTais  abfurdes  en  ce  genre, 
que  lorfque  nous  patcourors  un  terréin 
embelli  par  l'Art  ,  ôz  qu'on  nous  propofe 
de  nous  montrer  les  ruines ,  nous  redou- 
tons de  les  aller  voir  ,  fi  le  poiTeiTeur  nous 
accompagne. 

Sortant  de  chez  M.  Anfon  ,  nous  nous 
mîmes  en  chemin  pour  aller  à  Stone  par 
WolUey-Bridge  ,  à  travers  le  même  fol 
riche  ôc  agréable  j  &  delà  ,  en  nous  ren- 
dant à  Newcaftle  ,  notre  intention  étoit 
de  vifiter  la  terre  du  Lord  Gower.  Mais 
la  pluie  qui  tomba  en  abondance  nous 
en  empêcha.  Autant  cependant  que  nous 
pûmes  juger  d'après  un  coup-d  œil  pré- 
cipité, les  terres  des  environs  de  Tren- 
tham  font  arrangées  avec  beaucoup  de  {im- 
plicite &  d'élégance.  La  fituation  de  la 
maifon  eft  enfoncée.  Elle  a  en  front  une 
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grande  plaine  ,  que  le  terrein  clevé  borde 
en  demi-cercle,  &  qui  eft  ornée  d'arbres 
plantés  fur  une   ligne  longue  &  variée. 

De  Newcaftle  ,  nous  continuâmes  notre 
route  vers  Manchefter.  Nous  aurions  de- 
(iré  que  le  tems  nous  eût  permis  de  voir 
la  Fabrique  de  poterie  de  M.  "Wedgwood, 
où  l'on  fait  revivre  les  Arts  élégans  de 
l'ancienne  Etrurie.  Il  nous  auroit  été  agréa- 
ble de  fuivre  tous  les  progrès  de  ces  ou- 
vrages vers  la  perfedion  j  mais  ce  fpedacle 
perdroit  de  fon  degré  d'importance  pour 
nous ,  à  qui  tous  les  modèles  de  fes  vafes 
étrufques  étoient  parfaitement  connus. 

Dans  la  fabrication  d'un  vafe  étrufque  , 
le  grand  point  roule  fur  la  manière  de 
fixer  l'anfe.  Elle  naît  toujours  du  vaifîcaa 
auquel  elle  eft  unie  &  dont  elle  fait  par- 
tie. La  force  ôc  la  beauté  de  la  pièce  dé- 
pend tellement  de  ce  principe ,  qu'on 
doit  s'étonner  de  le  voir  jamais  négligé  j 
dans  la  vérité  ,  je  l*ai  quelquefois  trouvé 
obfervé  dans  la  conftrudion  de  nos  jarres 
les  plus  grofïières  ,  fans  doute  ,  caufe  du 
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-degré  de  force  que  cela  aioiitQ,  à  Tànfei 
]VIais  ,.  en  gcnciuf ,  von  ne  la  fpignc  point' 
du  tout,  &  daps.  nos  vaifîeaux  moderne^, 
foit  d'argille  pu  de.me'tal,  quoique  quel- 
ques-uns d'eux  foient  tt^s- chers  ,  les  an- 
fes,  au  lieu  d^fair^  partiç  du  vafe  mcm'ê,' 

y  font  collées  d'une  façon  mal-adroite. 

— ^    ^  ■•  •     *     > 
A  Jalk-on-the-Hill  (  Jalk  de  la  monta- 

gne  )  ,  les  vues  font  étendues  oc  très-belles 

des  deux  côtés  :  le  terrain  efi:  biep  difpofé , 

&  le  payfage  orné  de  bois, 

-  A  mefure  que  nous  defcendions ,  les  fom* 
mets  &  les  abaiilemens  du  fol  qui  ,  vus 
des  terres  à'Qi\  haut ,  étoient  unis  &  in- 
fenfibles  à  l'œil  ,  fe  .changeoient  pour  lui 
en  Goliines  &  en.  vallées  ,  ajoutant  au  nte 
de  nouveaux  modes  de  variété. 

■  Nous  le  lailTâmes  néanmoins  bientôt: 
derrière  nous,  pour -entrer  âans  un  pay3 
défagréabîe.  Mais  ,  après  que  nous  eûmes 
pafTé  Holm^'s-Chapel ,  &'  une  Commune 
qui  efb  au-delà  ,  un  fuperbe  p^^yfage  b'ou- 
VI it ,  qui  dura  pendant  Tefpace  de  plu- 
Toms.  I.  ï 
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lîeurs  milles.  La'^  route  pafloit  fouvent  à 
travers  des  bocages  plantés  de  chênes ,  5c 
des  rentiers  où  des  arbres  élevés  formoient 
des  berceaux  ,  tous  objets  qui  ,  dans  leur 
iîmplicité  naturelle ,  l'emportoient  en  beau- 
té fur  tous  les  efforts  de  PArt. 

Les  travaux  faits  chez  le  Duc  de  Brido-e- 
water  auprès  de  Manchefter  ,  font  d'une 
grande  noblefîe.  Nous  admirons  également 
le  génie  de  l'invention  &  l'habileté  dans 
l'exécution.  Nous  avons  cependant  eu  ré- 
cemment la  preuve  qu'aux  yeux  d'un  Pein- 
tre, des  ouvrages  de  cette  nature  paroifToient 
dépourvus  de  mérite. 

De  \7or{ley-MilIs( moulins  de  Worfley), 
nous  primes  une  barque  pour  nous  rendre 
à  Mancheller  5  mais  nous  eûmes  peu  d'a- 
mufement  dans  ce  voyage  ,  excepté  le 
plaifir  d'échanger  les  mouvemens  rudes 
des  cahos  fur  un  pavé  raboteux  ,  contre 
les  glilTemens  doux  fur  la  furface  d'un 
canal  uni  &   tranlparent. 

Nous  fûmes  frappés  fur  ce  canal  d'une 
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apparence  qui    ,=coit    d'une    efpèce    fi, 

r  '-     T     '"'    ^    "°"«     droite     dnn 
-étendue  de  r,.e,„e..,Ies,faifoi,d:u! 

cotw    oT    '■  """  °"   ^'-^     A  fa 
^^oiiieiir,  on  1  nuroit  pris  nnn,-  K 

^rarurfaced,fok,LS:^^^^^^ 

fteft  pas  fans  ao-rémen^     r.  "M^i 

r  ^ôicment     nous  pourlliivî 

.-nca fter.  Une  grande  partie  de  Ja  route 

tant  plus  agréables  à  nos  yeux    nu^ 

•c-n  lortant  de  Boiron     „ 
une  haute,,,-  ^,  '     °"'  gravîmes 

ne  Jiautem  de  quatre  milles,  efpèce  de 
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montagne  en  culture.  Le  pays  qui  s'éten- 
doit  au  bas  fur  la  gauche  étoit  adouci , 
fans  aucune  terre  intermédiaire ,  en  un  loin- 
tain bleu.  Lorfque  nous  eûmes  defcendu 
ces  hauteurs  pour  entrer  dans  les  vallées 
du  fond ,  le  fol  avoir  une  forme  agréable 
&  varice.  Il  étoit  en  outre  coupé  de  bois 
&  embelli  par  de  petits  ruiffeaux  qui  y  fer- 
pentoient. 

Entre  Charly  &  Prefton  ,  il  y  a  aufli 
beaucoup  de  terrein  élevé  qui ,  comme  les 
collines  de  Bolton  ,  nous  conduiiît  dans 
une  fcène  agréable  ,  riche,  unie  &  couverte 
de  bois. 

En  approchant  de  Prefton  ,  la  vue  en 
arrière  de  Walton-Church ,  qu'on  apper- 
çoit  au-deilus  des  détours  de  la  rivière 
Ribble  ,  eft  d'une  beauté  fmgulière. 

De  Prefton  à  Garflang ,  le  pays  eft  défa- 
gréable  :  le  terrein  eft  varié,  mais  il  manque 
de  bois  ,  ornement  fans  lequel  il  n'a  pas 
afiez  de  dignité  pour  fe  foutenir  à  l'examen. 

Ici  5  les  collines  commencent  à  s'élever, 
ôr.  nous  firent  découvrir  l'étendue  du  pays 
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qui  ctoit  devant  nous.  Mais  elles  ne 
prennent  point  encore  des  traits  terribles. 
Teintes  d'un  léger  azur,  elles  bordoient 
feulement  l'horifon  ,  &  nous  accompa- 
gnèrent à  une  grande  diftance  dans  une 
chaîne  qui  fe  prolongeoit  à  la  gauche. 

Lorfqu'on  approche  de  Garftang ,  le 
•Château  ,  quoique  ruine  &  n'étant  plus 
qu'une  mafTe  de  pierre  6c  fans  beauté , 
devient  pour  la  vue  un  objet  conféquent, 
à  défaut  d'autre. 

De  Garftang  iufqu'à  Lancaftcr,  le  piy- 
fage  préfente  peu  de  difFcTences.  Il  relie 
toujours  morne  &  défagréable  5  mais  à 
mefure  que  nous  approchions  des  mon- 
tagnes, chaque  objet  commençoit  à  annon- 
cer les  fcènes  raboteufes  ou  nous  étions 
près  d'entrer.  Le  pays  que  nous  traver- 
sâmes enfuite  peut  fc  définir  une  forte  de 
fil  d'union,  étant  d'une  efpèce  qui  n'offre 
point  de  caradère  ,  <^  ne  frappe  point  par 
des  traits  fixes  &  décidés.  Il  n'a  ni  la  gran- 
deur de  la  fcène  de  montagne  ,  ni  l'afpeft 
riant  de  la  fccnc  champêtre.  Le  bois  y  eil 
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paiivie  Se  rabougri  5  <:ar  nous  côtoyions 
alors  la  baye  de  Cartmell ,  oc  l'air  de  la  mer 
ayant  faiiî  les  arbres  ,  en  avoit  appauvri  le 
feuillage  ,  &:  en  les  rabougriffant  dans  leur 
crue,  avoit  détruit  jufqu'à  leur  forme  avec 
une  rigueur -peu  ordinaire. 

A  la  diftance  d'un  mille  ,  s'offre  en  vue 
le  Château  de  Lancafter.  Sa  fituation  éle- 
vée ,  fes  tours  maffives  &  fes  bâtimens 
étendus  (car  il  eft  joint  à  l'Eglifc)  lui 
communiquent  un  air  de  grandeur  ;  mais 
comme  les  parties  n'en  font  ni  d'une  for- 
me agréable  ,  ni  bien  combinées  entr'elles , 
ce  n'eft,  de  quelque  point  qu'on  l'envi- 
fage,  qu'un  objet  indifférent.  Vu  de  près, 
la  partie  la  plus  belle  eft  fa  noble  façade 
qui  ,  avec  les  autres  grands  acceffoires , 
peut  fournir  une  ample  matière  à  la  curio- 
fîté  d'un  Antiquaire. 

De  l'autre  côté  de  la  ville ,  la  rivière 
Lune ,  qui  a  un  fuperbe  baffin  lorfque  la 
marée  eft  haute  ,  orne  fuffifamment  le 
payfage.  * 

Mais  de  ce   côté ,  elle  eft  revêtue  de 
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quais ,  5c  prcfcnte  un  théâtre  animé  3c 
bruyant.  Son  canal  eft  couvert  de  navires  , 
d'oii  retcntiHent  au  loin  les  cris  des  Mate- 
lots a(5tifs.  Elle  offre  un  fpeftacle  tout 
oppofé  ,  à  quelques  milles  au-delTus  ,  à 
travers  le  vallon  de  Lonf^dale  ,  où  ,  d'un 
cours  tranquille  ôc  loin  de  tous  les  yeux  , 
elle  ferpente  autour  de  rochers  en  faillie , 
formant  des  limites  circulaires  aux  prairies 
où  paiffent  de  nombreux  troupeaux  ,  «5c  va 
s'égarer  dans  des  bofquets  ôc  des  halliers 
où ,  dans  les  tems  fabuleux  ,  on  auroit 
feint  la  retraite  des  Faunes  &  des  Sylvains. 
Il  y  a  un  endroit  où  fe  détournant  bruf^ 
quement ,  elle  entoure  un  petit  efpace 
d'une  fîtuation  charmante  ,  dont  elle  fait 
une  péninfule,  connue  dans  le  pays  par 
le  nom  de  Roue  Je  la  Lune.  Là ,  habitoit 
autrefois  un  vieil  Hermite  ,  qui  n'avoit 
devant  lui  &  ne  defiroit  d'y  avoir  d'autre 
objet  que  le  val  délicieux  où  il  vivoit. 

De  Caflle-Hill  ,  ou  plutôt  du  Cime- 
tière ,  nous  eûmes  un  point  de  vue  très- 
vafte  ,  formé  de  parties  de  la  plus  grande 
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magnificence.  On  voit  le.  long  des  prairies 
dans  le  fond ,  la  rivière  Lune  ,  devenue 
un  bras  de  mer ,  &  ornée  d'une  multitude 
de  vaiileaux  côtiers  ,  ie  rétrécir  à  Pccil  par 
reffet  de  fes  différentes  pointes  ,  &  courir 
ie  précipiter  dans  l'Océan.  A  la  diftance 
d'un  mille  ou  deux,  elle  entre  dans  la  baie 
de  Cartmell  qui  ,  à  marée  haute  ,  préfente 
une  fuperbe  nape  d'eau  de  dix  à  douze 
milles  de  traverfe  ,  bornée  par  les  monta- 
gnes de  Furnefs  ,  qui  s'étendent  en  une 
chaîne  immenfe ,  ôc  enfuite  contournant 
l'embouchure  de  la  baie  ,  forment  plu- 
licurs  promontoires  avancés  ,  &  f e  replient 
autour  du  rivage  en  div'erfes  manières. 

Nous  conîidcrames  avec  re2:ret  cette  vafte 
étendue  de  terreiu  inculte  ,  fichant  qu'il 
oifroit  des  chofes  très  intéreffantes  que 
nous  n'avions  pas  le  tems  de  voir.  Il  fallut 
nous  contenter  de  créer  des  tableaux  d'ima- 
gination au  travers  des  brouillards  bleus 
des  montagnes.  Notre  Guide  y  homme 
fm^  lettres  ,  nous  indiquoit  dans  le  dia- 
îedc  grolïier  du  ccar.on  ,  les;  difîcrens  lieux 
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&  ce  qu'ils  contenoient ,  par  exemple  la 
place  où  étoient  les  rinnes  de  l'Abbaye  de 
Furnefs  renfermées  dans  un  vallon  enfon- 
cé ,  où ,  loin  à  rOueft ,  le  Château  nommé 
Peel-Caftle  parpilToit  fortir  fièrement  des 
eaux  ,  ôc  commandoit  l'entrée  de  la  baie  ,  ^ 
où  à  une  grande  profondeur  au-delTous  de 
ces  montagnes  rougeâtres  ,  le  lac  de  Co- 
nifton  occupoit  une  vallée  de  fix  milles  de 
longueur,  où  Holker-Hall  &  Bardfey  & 
Conished ,  bâtis  fur  le  fol  où  étoit  jadis  un 
Prieuré  ,  ôc  plufieurs  autres  endroits  cé- 
lèbres ,  qui  tous  étoient  entourés  de  curid- 
lités  remarquables,  &  tous,  autant  que  nous 
pûmes  en  juger  d'après  fon  récit ,  embellis 
par  des  fcènes  particulières  à  chacun  des 
fites. 

De  Lancafter ,  en  fe  rendant  à  Kendal , 
le  pays  devient  à  chaque  pas  plus  carac- 
tériftique.  Des  terres  hautes  en  talus  s'élè- 
vent à  la  droite  ,  ôc  à  chaque  ouverture 
fur  la  gauche  ,  nous  avons  des  points  de 
vue  difFérens  de  la  baie  de  Cartmell  &  des 
montagnes  Ftirnefs  ,  où  le  fol  ell  par-tout 
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couvert  de  grandes  pierres  détachées ,  qui 
indiquent  l'approcke  des  rochers. 

Un  peu  au-defius  de  Burton ,  nous  quit- 
tâmes la  grande  route,  &  fîmes  une  ex-e 
curfion  de  deux  ou  trois  milles  pour  viiî- 
ter  le  pa^s  aux  environs  de  Milthrop  & 
de  Levens. 

Une  branche  de  la  baie  de  Cartmell  forme 
ici  une  crique ,  à  l^Eft  de  laquelle  eft  fituée 
•  la  ville  de  Milthorp  ,  petit  port  de  mer  fur 
la  côte  ,  &  tout  auprès  eft  la  tour  de  Dal- 
ham  dans  un  parc  agréable  qu'une  colline 
protège  contre  l'air  de  la  mer.  De  tous 
côtés  ,  on  a  des  vues  magnifiques  oii  des 
bois  font  le  devant  du  tableau ,  dont  les 
lointains  font  compofés  de  diverfes  par- 
ties de  ce  petit  bras  de  mer  &  des  collines 
qui  en  dépendent. 

En  remontant.  au-delTus  de  la  crique  , 
les  points  de  vue  augmentoient  de  beauté. 
Vers  Levens ,  terre  du  Comte  de  5uiTolk, 
on  voit  une  heureufe  combinaifon  de  tout 
ce  qu'il  y  a  de  fuavc  6c  de  îiobU  dans  le 
payfage.   Ce  village  eft  à  l'embouchure  de 
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la  crique  fur  le  Kenet,  courant  d'eau  hardi 
&  romantique ,  qui  fe  précipite  avec  la 
marée  un  peu  au-deflbus.  La  mailbn  envi- 
ronnée de  petites  collines  ,  eft  bien  abri- 
tée des  effets  pernicieux  de  l'air  de  la  mer  î 
mais  nous  n'y  avons  pas  monté.  Les  bois , 
qui  y  font  en  grande  abondance  ,  croifîent 
à  profuiion ,  à  ce  qu'on  nous  a  alTuré  ,  & 
les  fcènes  dont  Pœil  jouit  fur  le  lieu  , 
font  auffi  agréables  que  celles  du  lointain 
font  majeftueufes.  Celles-ci  confident  en 
une  berge  qui  fe  prolonge  dans  toute  la  lon- 
gueur de  la  crique  _,  &  le  roc  de  "Whitbar- 
rovr  ,  promontoire  rude  &  très-pitto- 
refque ,  avec  d'autres  terres  hautes  qui  pion* 
gent  dans  la  baie. 

Parmi  les  beaux  objets  qui  s'offrent  dans 
l'éloignement,  nous  avons  fur-tout  remar- 
qué une  berge  tournante  ,  qui  fait  un  bel 
effet ,  principalement  fi  elle  eft  vue  d'un 
devant  orné  de  bois.  Sa  couleur  rouffe 
forme  ,  par  un  mélange  avec  la  verdure  du 
feuillage  ,  une  teinte  agréablement  fondue. 
Quand  la  marée  monte  ,  le  fable  change  , 
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&  prend  la   forme  encore   plus   agréable 
d'un  beau  lac. 

Lévens  efl  à  préfent  dans  un  état  négli- 
gé j  mais  il  y  a  certainement  de  quoi  en  faire 
un  féjour  égal  en  beauté  à  tout  ce  dont 
l'Angleterre  peut  fe  vanter  en  ce  genre. 

Delà  ,  nous  avançâmes  vers  Kendal  , 
ntué  dans  un  pap  défert  &  défagréable  , 
qui  ne  contient  aucun  objet  frappant ,  & 
dont  on  ne  pourroit  tirer  aucune  de  ces 
combinaîfons  heureufes^  qui  conftituentun 
tableau.  On  trouve  de  loin  en  loin  un  point 
de  vue ,  mais  bien  rarement.  Le  Château , 
qui  n'eft  qu'une  ruine ,  eft  dans  quelques 
Situations,  fur-tout  près  du  pont ,  un  mor- 
ceau pittorefque. 

Entre  Kendal  &  Amblcfide  ,  le  bois 
prend  un  air  de  noblelTe  ;  mais  la  fcène 
générale  refte  encore  indéterminée.  Le  tout 
a  une  efpèce  de  grandeur  confufe. 

En  defcendant  fur  la  gnuche,  on  ap- 
proche de  Windermere ,  oii  l'on  commence 
à  voir  une  nature  de  pays  toute  différente. 
On   a  derrière  foi  les  ir.cntagnes  fauvages 
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qui  étoient  fî  mal  en  mafîe ,  ôc  dont  le 
genre  s*adoproit  fi  peu  au  payfage.  La 
route  alors  s'enfonce  dans  une  fcène  cham- 
pêtre agréable ,  qui  conduit  invariablement 
à  travers  des  halliers  épais ,  fous  des  col- 
lines couvertes  de  bois,  &  le  long  des 
rivages  du  l^c. 
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o  u  s  voilà  maintenant  arrivés  fur  les 
confins  de  ces  fcènes  romantiques ,  qui  fai- 
foient  le  principal  motif  de  notre  voyage. 
Nous  nous  proposâmes  donc  de  faire  en 
ce  pays  quelque  paufe ,  pour  le  confidérer 
avec  plus  d'attention  que  ne  l'auroit  per- 
mis un  paflage  précipité. 

Mais ,  pour  en  rendre  la  defcription  plus 
intelligible  ,  &  indiquer  d'une  manière 
plus  précife  les  caufes  de  l'efpèce  de  beauté 
qui  y  eft  commune  ,  il  ne  fera  pas  hors  de 
propos  ,  avant  de  décrire  les  fcènes  mêmes, 
de  jetter  le  coup  d'œil  de  l'analyfe  fur  les 
matériaux  dont  elles  font  compofées  ,  qui 
font  les  montagnes ,  les  lacs  ,  les  terres  brifées  ^ 
les  bois  ,  les  rockers  ,  les  cafcadcs  ,  Us  vallées 
ôc  les  rivières. 

A  l'égard  des  montagnes  ,  nous  obfer- 
verons  d'abord  que  pour  le  but  pittoref- 
que ,  nous  les  conlidérons  feulement  comme 
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objets  tloignés  ,  leur  taille  gigantefque  les 
excluant  de  la  clafîe  de  ceux  qu'on  doit 
choilîi:  comme  prochains.  La  montagne 
eft  donc  à  fa  place  dans  le  fond  d'un  ta- 
bleau ,  où  fa  grofieur  énorme  réduite  par 
la  diftance ,  peut  être  embraffée  par  l'œil , 
àc  où  fes  traits  monftrueux  perdant  leur 
difformité,  prennent  une  douceur  que  leur 
nature  ne  comportoit  pas. 

Je  ne  prétends  pas  dire  pour  cela  qu'une 
montagne  ne  foit  propre  qu'à  former  le 
dernier  point  de  vue  étendue.  Elle  peut 
trouver  place  dans  une  féconde  ou  troilième 
diftance  ,  avec  une  égale  convenance  5  & 
même  il  efl:  permis  de  montrer  fur  le  devant 
du  tableau  un  coin  raboteux  de  fa  bafe ,  quoi- 
que fon  fommet  s'élevât  beaucoup  au-delà 
des  limites  de  quelque  tableau  que  ce  foit. 

Après  avoir  fixé  ainfi  la  place  qu'une  mon- 
tagne doit  convenablement  occuper  dans 
le  payfage  ,  nous  avons  à  examiner  la  na- 
ture de  la  montagne  elle-même.  Quatre 
propriétés  nous  frappent  particulièrement 
en  elle  j  fa  lione  ,  les, objets  qui  ornent  fa 
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iiiirface  ;  fes  teintes  ,  fes  clairs  ôc  fes  omhref» 
lui  beauté  d'une  montagne  éloigne'e  dé- 
rive en  grande  partie  de  la  ligne  qu'elle 
fracc  fur  l'horifon  ,  laquelle  eft  générale- 
ment d'une  couleur  moins  foncée.  La  for- 
me pyramidale ,  &  la  chiite  aifée  d'une  ligne 
irrégulicre  fe  trouvera  produire  dans  la 
montagne ,  comme  dans  toute  autre  forte 
de  defîein  ,  la  fource  la  plus  parfaite  de  la 
beauté. 

'  Delà  vient  x^ue  les  montagnes  qui  s'élè- 
vent en  lignes  régulières  mathématiques , 
ou  en  formes  bifarres  6:  grotefques  ,  ne 
plaifent  point  à  la  vue.  Ainli  Burnfwark , 
fnontagne  fur  la  frontière  méridionale  de 
rEcolTé,  Thorp-Cloud  ^  près  de  Dovedale 
dans  le  Dirbyshire ,  fur-tout  vu  du  jardin 
à  Ilam  ;  &  une  montagne  dans  le  Cum- 
berland  ,  qui  d'après  fon  afped  particulier 
dans  quelques  fituations  ,  prend  le  nom  de 
Saddle-back  (Dos  de  Selle)  j  toutes  ces  mon- 
tagnes forment  des  lignes  dcfagréables. 
C'eft  par  la  même  caufe  que  plufieurs  fom- 
mets  pointus  des  Alpes  font  des  objets  de 
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fingularité  plutôt  que  de  beautc.  Les  for- 
mes rondes  ,  bombantes  ,  fans  aucun  in- 
teiftice  qui  les  dégage  ;  enfin ,  toutes  les 
formes  qui  font  naître  l'idée  de  matériel  & 
de  lourde  qui  font  peu  capables  de  plaire. 

Il  eft  vrai  encore  qu'une  ligne  prolon- 
gée fans  aucun  repos ,  foit  concave^  droite^ 
ou  co/zvéjv^,  déplaira  toujours ,  parce  qu'elle 
manque  de  variété  ,  à  moins ,  toutefois , 
qu'elle  ne  foit  bien  contraftée  avec  d'au- 
tres formes.  L'effet  d'une  ligne  rompue 
fera  également  mauvais,  Ci  les  brifures  en 
font  régulières. 

Les  caufes  qui  rendent  difforme,  la  ligne 
de  montagne ,  étant  une  fois  connues  ,  il 
en  fera  plus  aifé  de  découvrir  les  fources 
de  fa  beauté.  Si  la  ligne  fuit  une  enflure 
aifée  &  douce  du  fommet  à  la  bafe ,  &  qui 
foit  interrompue  par  des  coupures  irrégu- 
lières 5  qui  peuvent  être  variées  de  mille 
manières  ,  l'effet  en  fera  aeréable. 

^  Ci 

Il  faut  néanmoins  convenir  que  des  //ze- 
galités  brufqucs  font  quelquefois  des  fources 
de  beauté ,  foit  lorfqu'elles  font  contial- 
Tomc  I.  K 
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tées  avec  d'autres  parties  de  la  ligne,  foit 
lorfqiie  des  rochers  ou  autres   objets  en 
rendent  naturellement   raifon   &   les   ex- 
cufent. 

Les  mêmes  principes  fur  lefquels  nous 
avons  fondé  la  beauté  des  montagnes  i/o- 
lies  y  nous  aideront  à  la  reconnoîrre  dans 
une  combinaifon  ou  grouppe.  Plufieurs 
montagnes  dans  une  même  compojition  ,  font 
confidérées  com-ine  des  parties  détachées , 
&  en  fuivent  les  règles.  Si  elles  fe  brifenc 
en  formes  mathématiques  ou  capricieufes  ; 
fi  elles  fe  joignent  pefamment  enfemble  en 
miifes' lourdes ,  ou  qu'elles  tombent  l'une 
dans  l'autre  à  angles  droits,  ou  bien  que 
leurs  lignes  fe  prolongent  dans  une  paral- 
lèle j  dans  tous  ces  cas ,  l'alTemblage  fera 
plus  ou  moins  choquant  ,  &  l'oppofé  de 
ces  défauts  produira  par  conféqucnt  un 
compofé  agréable. 

Après  avoir  efquilTé  le  tableau  des  lignes 
que  doivent  former  les  montagnes,  il  nous 
refle  à  remplir  les  interliices  ,  &  à  varier  le 
tout  par  des  teintes. 
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Les  objets  qui  couvrent  la  furface  des 
montagnes ,  font  le  bois  ,  les  rochers  ,  la 
terre  brife'c  ,  les  landes  ou  bruyères,  ôc  les 
moufTes  de  différentes  couleurs. 

Ovide  a  trace  avec  ion  génie  ordinaire , 
les  parties  conftituantes  d'une  montagne 
dans  fa  me'tamorphofe  d'Atlas. 

Jam  barba ,  comique 
In  fylvas  abeunt  j  juga  lunt  humerique  ,  manu(que  : 
Quod  caput  ante  fuit ,  fummo  eft  in  monte  cacumen  ; 
Oilà.  lapis  fiiunt. 

Sa  barbe  &  Tes  cheveux  Te  changent  en 
arbres  &  autres  fubffcances  végétales ,  fes  os 
en  rochers  ,  &  fa  tête  &  Tes  épaules  en 
fommets  &  en  promontoires.  Mais  décrire 
en  détail  les  parties  d'un  objet  éloigné  (câi: 
c'efl  fous  ce  point  de  vue  que  nous  confl- 
dérons  une  montagne),  ce  fer  oit  interver-? 
tir  les  règles  de  la  perfpedlive  ,  en  éclairant 
les  formes  qui  doivent  être  dans  l'ombre. 
J'examinerai  donc  comme  confondue  dans 
une  maffe  toute  cette  variJté  qui  couvre  la 
furfice  des  montagnes  éloignées  ,  &  qui  a 
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produit  la  couche  de  ces  teintes  qui  nous 
y  égaient  11  fouvent  la  vue. 

Ces  teintes  ,  les  plus  fuperbes  ornemens 
d'une  montagne,  font  mélangées  de  toutes 
les  couleurs;  fnais  le  jaune  <Sc  la  couleuc 
de  pourpre  font   celles  qui  y   dominent. 
Nous  ne  pouvons  noiis  permettre  de  regar- 
der le  hku  comme  une  teinte  de  la  mon- 
tagne. C'éft  uniquement  la  couleur  de  l'aii: 
ambiant ,  de  laquelle  tous  les  objets  éloi- 
gnés fe  revêtent  naturellement ,  auffi-bien 
que  les  montagnes.  LefeuDoéleurBrown, 
dans  une  defcription  qu'il  a  publiée  du  lac 
de  Kefwick  ,    définit  avec    beaucoup  de 
juftefîe  ,    ces  teintes  ,    les   courans  jaunes 
de  lumière ,   les  couleurs  pourprées  &  l*a:^ur 
cendré  des  montagnes.  Elles  font  rarement 
permanentes  j'mais  femblent  être  un  afîbr- 
timent  de  couleurs  ondoyantes  &  luifantes, 
toujours  en  mouvement  ,   toujours  bien 
fondues  &  fe  mariant  enfemble  dans  un 
nombre  infini  de  mutations  agréables  & 
fucceffives.  Ce  font  à  la  lettre  des  couleurs 
détrempées  dans  le  cieL 
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La  variété  de  ces  teintes  tient  à  beaucoup 
de  circonftances  ;  à  la  faifon  ,  à  l'heure  du 
jour,  à  une  atmofphcre  feche  ou  humide.  Les 
lignes  &  les  formes  des  montagnes  font  des 
traits  fortement  prononcés,  aifément  faifis 
&  retenus  î  mais  ces  produits  des  météores, 
cette  fiuduation  brillante  de  couleurs  aérien- 
nes, offre  une  H  grande  profuilon  de  fplen- 
deur  variée  ,  qu'ils  font  continuellement 
illufîon  à  l'œil ,  en  brifant  leurs  rayons  les 
uns  dans  les  autres ,  6c  que  sli  veut  les 
rafîembler  ,  ils  s'évanouifTent.  Quoique  ce 
coloris  éthéré  paroilTe  avec  le  plus  d'éclat 
quand  le  foleil  efl  fur  l'horifon,  cependant, 
en  général  y  on  le  trouve  à  quelque  degré 
en  l'abfence  de  cet  allre ,  dans  les  monta- 
gnes où  ce  qui  forme  ce  coloris  ell  en 
grande  quantité. 

Dans  les  voyages  faits  dernièrem.ent  au- 
tour du  Monde  ,  &  publiés  par  le  Dofteur 
Hawkefworth  5  nous  avons  un  détail  de 
ce  beau  coloris  obfervé  fur  le  pic  de  Téné- 
rife.  <c  So  n  apparition  au  coucher  du  foleil  y 
'»    dit  cet  Auteur ,  étoit  très-frappante.  Lorf- 
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»  qu'il  eut  difparu  fous  l'honfon  ,  tout  le 
3>  refte  de  llfle  paroiiTant  voilé  d'un  crêpe 
»  fombre  ,  la  montagne  réfléchifloit  encore 
»  fes  rayons  ,  &  étinceloit  d'une  chaleur  de 
3>  colons  qu'il  n'eft  pas  au  pouvoir  de  l'art 
3J  d'imiter  ».  Le  reflet  des  rayons  (jui  ètina- 
loient  à* une.  ckakur  de  coloris ^  nousefl  offert,à 
ce  que  j  imagine  ,  comme  une  defcription 
de  ces  belles  teintes  dont  je  viens  de  par- 
ler. Je  ne  veux  pas  nier  ,  mais  j'ai  de  la 
peine  à  accorder  à  l'Auteur  le  crêpe  fombre 
qui  environnoit  les  bords  de  l'Ifîe  au  cow 
cher  du  foleil.  Des  ombres  profondes  font 
le  cortège  ordinaire  d'un  foleil  levant;  mais 
les  ombres  du  foir  ont  de  l'éclat,  long-- 
tems  encore  après  que  cet  aftre  a  fui  fous 
Phorifon. 

Les  rayons  du  foleil ,  qui  font  la  caufe 
de  toutes  les  couleurs  ,  produifent  certai- 
nement ces  teintes  à  nos  yeux.  Néanmoins , 
nous  fommes  forcés  de  croire  qu'il  y  a 
dans  les  furfaces  de  plufieurs  montagnes 
quelque  chofe  de  particulier  qui  les  dif- 
pofe  à  réfléchir  les  rayons  avec  une  lî  grande 


(  151  ) 

vaiiéic  de  teintes.  Ce  phe'nomcne  naturel 
ne  s'obferve  point  dans  toutes  les  monta- 
gnes 5  «S:  pai'-tout  cil  lafurface  a  une  uni- 
formité de  couleur  ,  la  teinte  l'aura  pareil- 
lement. «  L'effet  en  quefhion ,  dit  M.  Lock, 
3>  qui  a  annoté  le  pailagc  ci^deirus  cité,m'ell 
»  très-familier.   Je  l'ai  vu  prefque  tous  les 
5>  foirs  en  Savoie  ,  lorfque  le  foleil  luifoit. 
3>  Cet  effet  n'eft  complet  qu'au  fommet  des 
3>  plus  hautes  montagnes.  Le  Mont-Blanc 
»  étant  couvert  de  la  neige  la  plus  pure  , 
»  &  n'ayant  aucune  teinte  en  propre  ,  croit 
»  fouvent  du  couleur-de-rofe  le  plus  bril- 
3'  lant  ». 

Nous  avons  dit  quelle  doit  être  la  ligne 
de  montagnes  5  nous  l'avons  fait  voir  peu- 
plée d'objets ,  Se  femée  d'un  brillant  af- 
femblage  de  teintes  j  nous  avons  enfin  à 
jetter  fur  le  tout  les  clairs  &  les  ombres. 
C'eft  fur  le  fommet  des  montagnes  que 
le  Peintre  doit  étudier  ces  parties  effen- 
tielles  de  fon  Art.  C'eff-là  qu'il  en  verra 
les  jeux  les  plus  magnifiques. 

Chaque  objet  dans  la  Nature  nous  m.on- 
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tre  un  double  effet  de  lumière  ,  celle  de 
fes  parties  &  celle  de  fon  enfemble.  Dans 
un  bâtiment ,  les  corniches ,  les  pilaftres 
&  autres  ornemens  font  difhofés ,  pour 
parler  le  langage  de  l'Art  ,  en  lumières 
&  en  ombres.  Par-deiïus  cet  effet  partiel 
font  étalées  les  majfes  générales.  Il  en  eft 
de  même  des  montagnes. 

Homère  ,  qui  avoit  le  génie  aufîî  pitto- 
refque  que  Virgile  (quoiqu'il  paroiffe  avoir 
peu  connu  lart  de  la  Veinture^ ,  a  été  frappe 
de  deux  particularités  dans  fon  examen  des 
montagnes  ;  de  ces  cavités  &  de  ces  pro- 
jeâ:ions  qui  abondent  à  leur  furface  ,  &  de 
ce  qu'il  appelle  leurs  firmes  ombrageojites. 
Il  arem.aqué  la  première  en  parlant  d'une 
montagne  feule ,  &  a  fait  mention  de  la 
dernière,  où  il  avoit  à  parler  d'un  affem- 
blage  de  montagnes  (i).  Il  réfulte  de  ce 


(i)  Sous  la  première  idée  ,  il  parie  du  Mont  Olympe , 
qu'il  ncmme  Xlo^vmvx-^  ,  ovî  >  formant plufieur s  vallées. 
Iliade  j  Liv.  Vill,  vers  411. 

Sous  la  féconde ,  il  fait  mention  de  cette  chaîne  de  mcvnta- 
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qu'il  en  a  dit ,  que  dans  les  deux  cas  ,  il  a 
obiervé  ,  avec  plaiiir  ,  l'efFet  de  la  lumière 
&  de  l'ombre.  L'eiTet  partiel  eft  marque 
dans  l'un  ,  &  l'efFet  général  dMis  l'autre. 

Les  cavités  qu^il  a  reconnues ,  &  qu'on 
n'apperçoit  que  parce  qu'elles  font  les  re- 
traites profondes  de  l'ombre  ,  &  en  outre 
les  rochers  &  les  petites  projetions  qui  ne 
font  viiibles    qu'au   moyen   de    ce    qu'ils 
prennent  un  rayon  plus  fort  de  lumière , 
contribuent  à  produire  Vq^q^  partiel '■>  c'eft- 
à-dire  ,  cette  richelTe  &  cette  variété  qu'of- 
frent les   côtés  des  montagnes  éloignées 
qui ,  autrement ,  n'étaleroient  qu'une  fur- 
face  unie  &  d'une   monotonie   fatigante. 
Les  objets  en  eux-mêmes   font  privés  de 
formes  &  non  diftinds;  6c  cependant,  en 
préfentant  à  la  lumière  différens  points  de 


gnes ,    qui  fépare  Phthia  des  parties  Méridionales  de  ta 
Grèce. 

f  Ka\Xet    ft.îTtt%tt 

cuf<tt   T£  (fictctyrct.     II.    ?.  150. 

Plufieurs  montagnes  ombrageantes  font  entre-deux. 
(  Note  de  r Auteur.  ) 
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leur  furface  où   elle  fe   repole ,  ils   pro- 
duifent  cet  effet  riche  &  varié  qui  a  été 
expliqué  ci-devant. 

Les  grandes  majjcs  font  formées  par  l'om- 
bre d'une  montagne  qui  en  couvre  une 
autre ,  par  le  foleil  qui  tourne  autour  de 
quelque  promontoire ,  ou  par  la  fîtuation 
tranfverfale  des  montagnes  5  dans  tous  ces 
cas ,  l'ombre  tombe  large  &  forte  ,  couvre 
toutes  les  ombres  plus  petites,  &  unit  le 
tout  en  un  grand  eiîer. 

C'efl  un  fpedlacle  amufant  &  agréable 
d'épier  ces  vaftes  ombres  dans  leur  marche 
lente  &  folemnelle  fur  la  furface  des  mon- 
tagnes :  d'obferver  comment  le  foleil  du 
matin  ne  jette  qu'un  foible  rayon  qui  faiiît 
le  fommet  des  collines  à  travers  une  malTe 
générale  d'ombre  épaifîe,  comment  en  peu 
d'heures  toute  cette  confufion  fe  diffipe  5 
comment  les  clairs  &  les  ombres  com- 
mencent à  percer  ,  à  fe  féparer  &  à  prendre 
leur  forme  &  leur  largeur  j  combien  pro- 
fondes &  déterminées  font  les  ombres  à 
midi  î  combien  fu^-itives  &  incertaines  à 
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mefiire  que  le  foleil  de'cline  ,  jufqu'à  ce 
que  fes  feux  ,  étincelant  dans  la  partie  du 
couchant  ,  répandent  fur  la  face  du  pay- 
fage  ,  un  éclat  d'un  genre  nouveau  ,  &  y 
verfent ,  au  lieu  de  clairs  &  d'ombres  mo- 
deftes ,  toutes  les  couleurs  de  la  Nature 
dans  un  rayon  brillant  &  momentané. 

Il  n'eft  pas  moins  intérelTant  d'obfervei* 
les  formes  variées  que  prennent  les  mon- 
tagnes dans  cette  variété  de  fplendeur  ra- 
dieufe  j  de  voir  les  rochers ,  les  cimes  ,  les 
promontoires  revêtir  des  formes  nouvelles , 
paroîrre  ou  s'éclipfer  à  Pœil  au  gré  des 
changemens  d'afpeâ:  du  foleil  dont  le 
rayonnement ,  comme  le  vernis  dans  un 
tableau  {û  j'ofe  me  permettre  cette  compa- 
raifon  déprifante)  ^  fait  finir  une  quantité 
infinie  d'objets  qu'on  n'avoit  point  remar- 
qués jufques-là. 

A  ces  effets  plus  permanens  d'illumina- 
tion ,  on  peut  en  ajouter  une  autre  efpèce, 
qui  n'eft  qu'accidentelle  :  ce  font  ces  om- 
bres partielles  ôc  pafîagères  ,  occafionnées 
par  les  nuées  fiottantes  &  rapides.  Ces  om- 
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bres  peuvent  quelquefois  produire  un  heu- 
reux efFet  î  mais  elles  contribuent  trop  fou- 
vent  à  ôter  le  repos  à  un  payfage.  Elles 
font  cependant  de  grande  utilité  pour  les 
Peintres  ,  qui  font  fréquemment  forcés  par 
un  fujet  opiniâtre  ou  qui  prête  peu ,  de  fe 
prévaloir  de  tout  ce  qui  eft  probable  ,  afia 
de  produire  l'effet  auquel  ils  vifent. 
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CHAPITRE    VII. 


M 


AiNTENANT  que  nous  avons  ainfi 
traité  des  circonftances  principales  qui  fe 
rencontrent  dans  les  montagnes  éloignées, 
notre  plan  s'agrandit,  &  nous  donne  à  exa- 
miner le  lac  qui  eil  après  elles  la  partie  la 
plus  confîdérable  de  ce  pays  de  roman. 

Le  marais  ,  V étang  &  le  lac ,  indépen- 
damment de  toute  idée  de  grandeur  ou 
d*étendue  ,  offrent  des  idées  toutes  diffé- 
rentes. 

Le  marais  eft  une  inondation  gâcheufe 
formée  fur  un  terrein  plat ,  fans  profon- 
deur, fans  limite  iinéale  ,  un  compofé 
ambigu  ,  moitié  eau ,  moitié  terre  ,  enfirt 
une  efpèce  de  fluide  végétal. 

Uétangt^  un  amas  des  eaux  qui  filtrent 
à  travers  les  terres  de  quelque  commune  , 
ou  le  réfervoir  des  foffés  voifins  qui  dé- 
pofent  dans  fon  lit  vafeux  le  fol  du  pays , 


(  I5S) 
foit  argille ,  Toit  bourbe  ,  &  donnent  à  l'eau 
une  teinte  qui  participe  de  leur  nature. 

Le  marais  6c  Pétang  ont  quelques  con- 
formités. Tous  deux  prennent  ton]:  ôc  ne 
rendent  rien.  Chacun  d'eux  effc ,  dans  Tété, 
un  cloaqvie  de  putréfaction  «Se  le  réceptacle 
de  tous  ces  animalcules  fales  6c  mal  for- 
més ,  qui  s'engendrent  &  fe  nourriilent 
au  milieu  des  impuretés  croupifTantes. 

Where  putrefadion  into  life  ferments. 
And  breathes  deflrudive  myriads  (i). 

L'ori2;ine  du  lac  eil  bien  différente.  Son 
fuperbe  lit ,  poli  comme  le  marbre  ,  a  été 
formé  dans  les  cavernes  &  les  profondeurs 
cachées  des  roches  montueufes ,  d'où  il  a 
reçu  originairement  les  eaux  pures  ôc  tranf- 
parentes  de  quelque  torrent  précipité  dans 
fon  cours ,  en  fortant  des  mains  de  la 
Nature.  Il  l'a  retardé  dans  fa  marche , 
jufqu'à  ce  que  le  baffin  fpacieux  ôc  fplen- 
dide  ait  été  rempli  jufqu'à  fes  bords.  Alors, 

(  I  )  Ou  la  putréfadion  fermente  animée ,  &  entretient 
Texiflence  d'une  infinité  d'êtres  venimeux. 
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tendant  au  courant  (a  liberté,  celui-ci  , 
non  fali  ni  diminué  ,  reprend  fa  courfe  à 
travers  quelque  vallée  dont  il  fuit  les  dé- 
tours ,  &  va  former  d'autres  lacs  ,  ou 
ajouter,  à  la    dignité   de    quelque  majef- 

tueufe  rivière.   Dans  ce  canal  n'efl   reçue 

» 

aucune  impureté  animale  ou  végétale. 

Non  illic  canna  paluftris, 
Nec  fteriles  ulva:  ,  nec  acutâ  cufpidc  junci  (i). 

Un  Maître  célèbre  dans  la  connoifTance 
de  la  Nature  .,  penfr.nt  à  la  circukdon  vi- 
goureufe  de  l'élément  liquide  au  travers 
de  ces  maffes  animées  ,  leur  a  heureufe- 
ment  appliqué  le   nom  de  vivantes. 

Speluncz, 
t  Vivique  lacus. 

Et  en  effet,  de  tous  les  objets  inani- 
més ,  il  n'en  eft  aucun  qui  mérite  mieux 
cette  épithète.  Car  ,  outre  le  fluide  vital 
qui    nourrit  principalement    les  lacs ,   ils 


(i)  On  ne  voit  là  ni  les  joncs  des  mara;:,  ui  l'herbfl 
marine  ftérile ,  ni  les  rofeaux  à  la  pointe  aiguë» 
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s'acroîfTent  fans  cefîe  de  mille  petits  m\C- 
féaux  murmurans  ,  qui  ,  diilillant  par  des 
miliers  de  veines ,  vivifient  toutes  les  par- 
ties, &  y  entretiennent  la  vivacité. 

Les  circonftances  principales  à  obferver 
dans  les  lacs  ,  font  leurs  lignes  de  limitation, 
leurs  Jjles  ,  ôc  les  différentes  apparences 
de  la  fur/ace  de  l'eau. 

La  ligne  de   limitation   eft   très-variée. 
Tantôt  elle  eft  coupée  hardiment  par  un 
promontoire  qui  avance ,  ou  enclavée  dans 
une  crique  dentelée  ;  tantôt  elle  va  fer- 
pentant  le   long   d'un  rivage    irrégulier , 
&  tantôt  fororiant  dans  une  baie  contour- 
née. Sous  chacune  de  ces  faces  ,  cette  li- 
gne eft  fufceptible  de  beauté  ,  &  certai- 
nement toujours  digne  d'attention.  Car  , 
comme  c'eft  une  ligne  de  fépairation  d'en- 
tre la  terre  &  l'eau  ,  c'eft  par  cette  raifon 
une  limite  fi  remarquable  que  la  moindre 
rudeffe    y  frappe  les  yeux.   J'ai   vu  plus 
d'un  beau  payfage   gâté   par  une  de  ces 
lignes  qui  offioit  une  direftion  défagréa- 

ble. 

Je 
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Je  dois  obfervcr ,  en  outre  ,  que  cette 
ligne  varie  beaucoup  lelon  les  diôcLentcs 
circouftances.  Lorfque  l'oeil  la  regarde  de 
dzjfus  la  lurKice  du  lac,  elle  lui  prélente 
un  fil  en  cercle ,  ixwqc  peu  de  variations  ,  à 
moins  que  quelque  promontoire  d'une 
grandeur  plus  qu'ordinaire  ne  faffe  faillie 
dans  l'eau  :  toute  irrégularité  de  moindte 
force  s'e'vanouit  pour  le  fpcélateur  ,  & 
celle-ci  eft  une  fource  de  beauté  parti- 
culière par  l^oppofition  qui  fait  contraller 
ce  fil  avec  la  ligne  irrégulière  que  forment 
les  fommets  des  montagnes. 

Mais  ,  lorfque  l'œil  efl  placé  fur  la  hau- 
teur ,  au-dejfus  du  niveau  du  lac ,  la  ligne 
de  limitation  prend  une  nouvelle  forme  j 
&  ce  qui  lui  paroifloit  un  fil ,  vu  de  la 
furface  du  lac,  fe  change  à  préfent  en  une 
ligne  variée  ,  projettante  ,  &  qui  s'éloigne 
à  raifon  du  dcQ-ré  d'élévation  de  l'œil.  Le 
fil  circulaire  devoir  fa  principale  beauté 
au  contrafte  j  mais  ,  comme  toutes  le? 
autres  lignes  élégantes  ,  celle-ci  a  de  plus 
le  mérite  exquis  de    la  variété. 

Tome  L  L 
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Il  efi:  ,  néanmoins  ,  des  cas  ou  Toeil  dt 
niveau  efl  fitiié  plus  avantageufement  que 
celui  qui  eft  ékvé.  La  ligne  qui ,  d'unç 
hauteur  ,  paroît  faire  un  angle  aigu  ,  peut, 
étant  vue  de  l'eau ,  s'adoucir  en  une  courbe 
douce. 

Nous  avons  aftuellement  à  examiner 
les  JJlès.  Elles  produifent  une  beauté  ou. 
une  difformité  dans  l'afpeâ:  du  lac  ,  félon 
la  forme  qu'elles  ont ,  ou  la  place  qu'elles 
y  occupent. 

Si  rille  eft  ronde  ou  de  toute  autre 
figure  régulière  ,  ©u  fî  le  bois  qui  la  cou- 
vre fait  une  maffe  lourde  &  épaiffe  (comme 
j'en  ai  trouvé  pluiîeurs  plantées  de  bof- 
quets  de  fapins  d'Ecoffe  fort  preffés  )  , 
rifle  ne  peut  jamais  être  un  bel  objet. 
De  près ,  ce  n'eft  qu'un  bloc  pefant  :  de 
loin  ,  ce  n'eft  qu'un  coin  de  terre  obfcur. 

li  y  a  plus.  Si  l'Ifle  (quoique  d'ailleurs 
d'une  forme  élégante  ,  ou  ornée  de  bois 
agréables)  eft  fituéeau  centre  d'un  lac  rond, 
,ou  dans  le  milieu  d'un  lac  ovale  ,  ou  dans 
toute   autre   pofîtion    régulière ,    alors    la 


(  i<Î5  ) 

beauté  eH  perdue ,  au  moins  de  quelques 
points  de  vue.  • 

Mais  ,   lorfque  les  lignes  &  Tappauence 
extérieure  dn  font  toutes  deux  irrégulières , 
lorfque  le  fol  s^  montre  embelli  par  des 
chênes  antiques  ,  d'un  feuillage  abondant , 
mais  léger  &  ouvert ,  ou  bi>sn  encore  quand 
elle  fe    defîine  dans  le  lac  en   quelque   îi- 
tuation  irréguiière  ,  elle  devient  ,  en  ces 
différens  états ,  un  objet  de  ia  plus  grande 
beauté ,  non-feulement  admirable  en  lui- 
même  ,  mais   qui   ne  i'elï  pas  moins  dans 
une  compolition.  Il  eft  pourtant  à-propos 
d'ajouter  qu'il  feroit  difficile  de  le  placer 
de  manière  à  le  rendre  également  agréable 
de  tous  les  points  de  vilion  qu'on  pour* 
roit  vouloir  choifir. 

Il  nous  relie  à  parler  de  la  furface  des 
lacs..  Lfes  divers  accidens  de  lumière  aux- 
quels elle  donne  naifTance  ,  font  tous 
le  réfultat  de  l'afped  du  firm.ament ,  &  de  .  ^ 
la  difpofrtion  de  l'eau  à  recevoir  fes  im- 
p  refilons. 

L2 
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Aucun  Artiftc  n'ignore  que  le  ciel  efl 
Il  caufe  de  la  couleur  de  l'onde  , 

Olii  cœruleus  fuprà  caput  aftitit  itnber  , 

Noflem  hyememque  ferens  :  &  inhorruit  unda  tcnebris. 

&  encore 

Jamque  ruhefcehat  radiîs  mare  ^  8c  «there  ab  ait* 
Aurora  in  rofeis  fulgebat  lutea  bigis. 

Il  eft  certain  que  l'effet  eft  invariable , 
puifque  dans  tous  les  cas  ,  Peau  expofée 
çn  plein  air,  eft  comme  un  miroir  qui  ré- 
fléchit les  rayons  de  lumière. 

Dans  l'obfcurité  d'un  tems  qui  annonce 
l'orage ,  tout  le  corps  de  Peau ,  comme  l'a 
dit  le  Poète  ,  prend  une  teinte  fombre  :  in- 
horruit unda  tcnebris. 

Par  un  tems  clair  &  venteux  ,  lelac  plijfé 
de  la  brife  ,  comme  l'appelle  Thomfon  (i), 
eft  un  miroir  fracafîe  :  il  réfléchit  la  féré- 
nité,  mais  d'une  manière  partielle.  Le  creux 
de  chaque  flot  eft  ordinairement  dans  l'om- 
bre ,  &  fon  fommet  paroît  éclairé.  Le  clair 


(  I  )  L'Aut€ur  Anglois  du  Poème  des  Saifons. 
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OU  l'obfcur  prévaut  donc  en  raifon  de  la 
pofition  des  flots  à  l'cgard  de  l'œil  ;  5c 
dans  l'cloignement ,  lorfque  leurs  parties 
élevées  font  vues  en  contaflr,  conformément 
aux  règles  de  la  perfpeâ:ivej  toute  la  fur- 
face  de  ces  parties  eft  éclairée. 

Mais  ,  lorfque  le  ciel  eft  fplendide  Se 
en  même-teras  calme  ,.  Peau  faifant  alors 
un  muo'iT  parfair  ^  reluit  par-tout  de  teintes 
qui  y  font  anaFogues ,  à  moins  que  d'autres 
réflexions  produites  par  les  objets  environ-' 
nans  ,  ne  forment  des  couleurs  plus  vives. 

Souvent ,  nous  voyons  une  baie  fpa- 
cîeufe  dans  une  tranquillité  parfaite  ,  parce 
qu'elle  eft  garantie  contre  les  vents  par 
un  promontoire  élevé  ôc  faillant ,  tandis 
que  le  refte  du  lac  plus  ouvert  à  Pair,  efti 
frifé  à  fa  fîirface  par  un  foufle  léger. 

Quelquefois  auflî  ,  pendant  que  tout  le 
lac  eft  tranquille ,  il  s'élève  dans  quelque 
partie  au  loin  ,  une  agitation  foibîe ,  fans 
autre  caufe  apparente  qu'un  zéphir,  donc 
aucun  autre  objet  ne  peut  (entir  l'infliréncc  ^ 
&  qui  5  gliflant  doucement  en  avant,  corn- 
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munique  dans  la  moitié  de  la  fur£ice  ,  un 
petit  frémifîement  à  Peau  qui  tremble  par 
Tefiet  de  fon  exquife  fenflbilite'.  L'obfer- 
vation  que  je  viens  de  faire  n'efl  guère 
autre  chofe  qu'une  traduction  de  ce  paflage 
de  réîégant  Ovide  : 

Exhorruit,  squoris  inflar, 
Quod  frémit ,  exiguâ  cum  fummuin  ftringitur  aura. 

Aucun  étang,  aucune  baie  de  rivière 
n'efl:  capable  de  préfenter  cette  idée  dans 
fa  plus  grande  pureté.  Là ,  chaque  parti- 
cule cryftalline  eft ,  pour  ainli  dire ,  en- 
chafTée  dans  une  alvéole  vafeufe  :  leur  légè- 
reté eft  perdue.  Elles  coulent  plus  ou 
moins  en  flots  roufTatres ,  cum  gurgiteflavo. 
Mais  le  lac  ,  tel  que  la  fontaine  décrite  par 
Spenfcr  (i)  ,  laquelle  étoit  formée  des  lar- 
mes limpide  d'une  Nymphe  affligée  : 

Is  ciiaft,  and  pure,  as  pureft  (how. 
Ne  lets  heiawares  with  any  fiUh  he  djed. 

-  I.  f  '  x      .  -    -  ,1  II---   ■* 

*,  (i)  Edme  Spenfer,  ancien  Poète  Anglois,  connu  fur-toui; 

par    fon  Poëirie  intitule  :  the  Fairy  queen,  ou  la  Reine 
des  Fte?. 


.1': 


% 


De  la  plus  pure  neige  il  a  la  chajle  teinte  ; 
Rien  d'impur  à  fes  flots  jamais  ne  porte  atteinte» 

ainlî  ,  pur  de  tout  mélange  hétérogène  ,  il 
eft  VLV&ru  &  tremblant  dans  la  totalité  de 
fa  furface  ;  une  mouche  qui  agite  fes  ailes , 
une  feuille  qui  tombe ,  la  moindre  chofe  , 
un  fon  prefque  fuffit  pour  l'alarmer  : 

That  found  , 
"^'hict  from  the  mou-ntain,  previous  to  the  ftorm  , 
îvolls  o'er  the  mutt-ering  earth  ,  djflurbs  îhe  flood  , 
Aivi  shakes  the  foreft-leaf  Withovita  breath. 

Précurfeur  de  V orage,  un  bruit  fe  fait  entendre  , 
Qui  dufomrttgt  du.  mont  court  au  loin  fe  répandre. 
Il  ébranle  la  terre  ;   il  agite  les  flots  ; 
La  feuille  tremble  enfin  dans  un  air  en  repos. 

Ce  frifTonnement  tremblotant  efl  même 
quelquefois  plus  rcftreint  encore.  Il  fe  pro- 
longe en  lignes  parallèles  ,  &  divife  les 
réflexions  fur  la  furface ,  qui  font  nulles 
d'un  côté ,  tandis  que  l'autre  les  reçoit. 
C'eft  peut-être  la  forme  la  plus  pitto- 
refque  que  prenne  l'eau  5  car  elle  fournit 
au  Peintre  une  occafîon  d'introduire  dans 
fon  fujet  ces  clairs  &  ces  ombres  alongées, 
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qui   donnent  à  l'élément  fon  plus  grand 
de<Tré  de  variété  &  de  clarté. 

Il  y  a  fur  la  furface  des  lacs  une  autre 
apparence  qu'on  ne  peut  expliquer  ,  ni  par 
les  règles  de  l'optique ,  ni  par  celles  de  la  - 
perfpedive.  Sans  qu'il  y  ait  dans  le  ciel 
aucune  caufe  apparente  ,  l'eau  fe  montre 
quelquefois  mouchetée  de  grandes  taches 
ombrées.  Il  efl  polïible  que  ces  mouchetures 
aient  quelque  liaifon  avec  le  fond  du  lac , 
s'il  efl  vrai ,  comme  le  croyent  les  Natu- 
ralises ,  que  les  parties  brillantes  de  la  mer 
doivent  s'attribuer  au  frai  du  poifTon  j  mais 
il  eft  plus  probable  que  ,  de  quelque  ma- 
nière que  cela  s'opère  ,  ces  mouchetures 
font  en  rapport  de  conjon(^ion  avec  telle 
ou  telle  partie  du  firmament.  Nous  avons  , 
pour  fonder  cette  conjeélure  ,  Topinion 
univerfellement  répandue  dans  le  pays  oii 
Jc  peuple  fe  fiit  de  l'apparition  de  ce  phé- 
nomène ,  une  efpèce  de  baromètre.  Un 
Payfan  y  dit  communément  :  «  Nous  r.e 
j)  ferons  pas  les  foins  aujourd'hui ,  car  Je 
■»  lac  eft  plein  d'ombres  ».   Je  n'ai  jamais 
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cté  temdin  de  cette  fingularité  naturelle , 
fans  quoi  j'en  ponrrois  donnei:  une  def- 
cription  plus  exade  j  mais  j'en  ai  ji  fouvent 
ouï  parler  ,  que  je  crois  que  ce  qu'on  en 
rapporte  doit  avoir  ,  au  moins ,  quelque 
fondement.  Quoique  je  trouve  probable  , 
tout  bien  pefé ,  que  ces  ombres  foient  uni- 
quement le  produit  de  nuces  flottantes 
dans  l'efpace.  «  J'ai  fouvent ,  dit  M.  Lock , 
»  obfervé  cette  particularité  fur  le  lac  de 
3»  Genève ,  fans  être  capable  d'en  rendre 
35  raifon  d*une  manière  qui  me  fatisfaffe  j  & 
3>  les  habitans  du  pays ,  j'entends  ceux  de 
3>  la  clafTe  des  Philofophes ,  n'y  font  pas 
»  moins  embarrafles.  Si  la  tache  étoit  for- 
y*  mée  par  l'ombre  d'un  nuage  pafTager  , 
>>  une  vapeur  afîez  denfe  pour  inter- 
X.  cepter  les  rayons  du  foleii ,  feroit  certai- 
5»  nement  vifible  dans  l'horifon  ,  y  étant 
«  fufpendue  dans  un  tems  ferein  ;  &  il  ne 
5>  feroit  pas  difficile  ,  en  ce  cas,  d'expliquer 
5>  le  phénomène.  Mais  peut-être  l'efFet  dé- 
»  rive-t-il  d'une  caufe  diamétralement  op- 
3>  pofée  à  la  dcnfité  de  la  vapeur.  Suppofons 
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5)  une  raréfaction  partielle  de  vapeurs  dif^ 

»  foutes  dans  l'atmolpère  ,  jufte  au-deffus 

»  de  la  tache  en  queftion  5  tandis  que  toutes 

»  les  autres  parties  du  firmament  répandent 

»  la  lumière  fur  la  furface  du  lac ,  en  réfrac- 

3j  tant  les  rayons  du  foleil  ;   cette  partie 

»  feule  n'en  reflète  qu'une  petite  quantité , 

?)  &  imprime  fur  l'eau  une  tache  corref- 

5>  pondante  qui ,  comparée  avec  la  fplen- 

3>  deiu*  des   points  brillantes ,  paroît  être 

3>  dans  l'obfcurité.  Cet  état  du  ciel  peut  fort 

»  bien  être  confidcré  comme  un  baromètre. , 

3>  parce  que  les  raréfaâiions  partielles  rom- 

»>  peut  l'équilibre  de  l'air  ». 

De  cette  variété  prodigieufe  dans  la  fur- 
face  des  lags  ,  variété  qui  procède  de  tant 
de  caufes  différentes  ,  nous  pouvons  toute- 
fois tirer  la  concluHon  qu'un  Peintre  ,  lorf- 
qu'il  a  de  l'eau  à  repréfenter ,  a  le  droit 
de  fe  permettre  une  grande  liberté  ,  en  ce 
qui  concerne  les  clairs  &  les  ombres.  En 
plufieurs  cas ,  cette  partis  de  l'art  n'efl  fou- 
mife  à  aucune  règle  que  rous  connoiiîions  > 
ou  ,  s'il  en  exiile  ,  elles  font  fî  peu  févères , 
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^ue  l'imagination  de  l'Artifle  a  encore  un 
champ  bien  vafte. 

Pour  en  finir  ,  fur  le  fujet  des  lacs ,  je 
n'ai  plus  qu'une  remarque  à  ajouter  5  c'ed 
qu'on  trouve  fur  le  fommet  des  montagnes 
très-élevées ,  de  vaftes  amas  d'eau  qu'on 
décore  de^enom.  Ceux  ainfi  fituésne  font, 
pour  l'ordinaire ,  que  des  baflins  ou  des 
réfervoirs  5  &  il  leur  manque  les  accelToires 
agréables  des  lacs  plus  voilîns  du  fol.  Des 
lacs  comme  ceux  dont  il  s'agit  ici ,  font  un 
afîemblage  de  plufieurs  fources,6c  tombent 
ordinairement  de  leur  fituatign  élevée. 
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CHAPITRE    VIII. 

XN  O  u  s  avons  fait  déjà  un  chemin  con- 
fîdérable  dans  la  defcriptiondu  payfage.  Le 
ciel  y  ell:  j  une  montagne  rcmpitt  la  perf- 
peôive  ;  «Se  un  lac  ,  avec  fes  accefToires ,  efl: 
placé  plus  près  en-deçà.  Il  ne  manque  plus 
que  le  devant  du  tableau,  &  pour  le  former, 
nous  avons  à  choifir  entre  beaucoup  d'ob- 
jets ,  qui  font  la  terre  hrlfée ,  les  arbres ,  les 
rochers  ,  les  cafcades  &  les  vallées. 

Dans  un  lointain  ,  le  caractère  dominant 
doit  être  le  doux  &  le  moelleux  >  mais ,  pour 
le  devant  d'un  tableau ,  le  Peintre  préfère 
à  ces  qualités  la  force  &  la  richejfe.  La  pre- 
mière eft  produite  par  une  forte  oppolition 
de  couleurs  ,  de  clair  &  d'obfcur  ,  mis  en 
contrafte.  La  richeffe  confifte  dans  une  va- 
riété de  parties ,  &  des  teintes  chaudes.  La 
richejfe  fe  trouve,  à  quelque  degré,  dans 
un  lointain ,  quoique  les  clairs  foient  forte- 
ment marqués  &  les  parties  variées  j  cepen- 


(  '73  ) 

tSant  les  ombres  &  les  teintes  y  feront  tou- 
ioLirs  foibles  &  fuaves. 

Néanmoins ,  cette  oppolition  fur  le  de- 
vant du  tableau  ,  route  forte  qu'elle  foit , 
doit  toujours  être  fubordonnée  aux  maffes 
dominantes  de  clair  &  d'obfcur  dt  au  colo« 
lis ,  qui  mettent  de  Pharmonic  dans  l'cn- 
fcmblc. 

L'effet  de  cette  harmonie  eft  la  largeur  de 
la  manière ,  ou  le  repos.  Le  défaut  oppofc 
eft  \q fracas  Ôc  la  confijion. 

Il  reTulte  donc  de  ces  principes  ,  que 
c'eft  une  compofîtion  très-délicate  que  celle 
d'un  devant  de  tableau.  Il  faut  y  faire  ac- 
corder les  contraires.  Une  manière  lar^e  6c 
du  repos  ,  qui  confifte  dans  l*union  des  par- 
tics  ,  doivent  y  être  unis  avec  h  force  &  la 
rickejfe  qui  conliftent  à  rompre  &  divifer  ces 
mêmes  parties  y  ôc  ce  qui  ajoute  encore  à 
la  difficulté  ,  l'œil  ,  amené  ainfi  fur  le  lieu 
de  h/cène ,  eft  bleffc  de  la  plus  légère  im- 
perfeftion.  Au  lieu  que  ,  dans  un  lointain , 
un  trait  irrégulier  du  pinceau  peut  être  fup- 
pofé  repréfenter  à  l'œil  du  fpedateur  une 
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chofe  ou  une  autre.  L'obfcurité  ou  l'incer- 
Ûtude  efl,  en  ce  cas  ,  une  fourcc  de  beauté. 
Delî  vient  que  pluiîeurs  grands  Maîtres , 
qui  réuilîflent  heureufement  à  jetter  fur  un 
lointain  une  confuiion  agréable  ,  6c  à  en 
faire  une  belle  imitation  de  la  Nature ,  ont 
(échoué  dans  l'exécution  du  devant  de 
tableau. 

Ces  préliminaires  pofés  ,  eu  égard  aux 
devants  de  tableaux  en  général^  nous  allons 
examiner  les  devants  de  tableaux  qui  fe  pré- 
fentcnt  à  nos  regards  dans  ce  pays  vraiment 
pittorefque. 

Les  terres  brifies  font  les  premiers  objets 
qui  appellent  not^e  attention.  Ici,  elles 
s'offrent  fous  toutes  les  formes.  Le  Peintre 
'  y  trouvera  aifément  des  cimes  âpres  dont 
les  parties  font  vaftes  ;  le  coin  oblique 
d'une  colline,  peut-être  miné  par  la  def- 
cente  d'un  torrent  de  montagne  j  un  che- 
min raboteux  qui  contourne  les  brèches 
d'un  promontoire  crevalTé ,  ou  quelque 
autre  fragment  de  la  Nature  également 
noble  6c  pittorefque. 
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'.  Sil  veut  onier  de  bois  le  devant  de  fori 
rableaii  (&  quel  Artiile  ne  le  veut  pas?  ) , 
plufieurs  parties  de  ce  pays-ci  pourront  lui 
en  fournir  qui  auront  un  ftyle  paflable  de 
grandeurs  mais  en  général,  le  bois  de  conf- 
trudion  qui  a  toute  fa  crue ,  y  eft  ou  dé- 
péri ou  abattu  ;  &  on  y  cultive  de  préfé- 
rence celui  qu'on  juge  le  plus  profitable  ; 
c'eft-à-dire  du  bois  à  faire  du  charbon.  Il 
fait ,  à  quelques  égards ,  dans  l'éloigne- 
ment ,  l'efFet  des  meilleurs  arbres  s  mais  il 
fercit  très-imparfait ,  lî  l'on  avoir  befoin 
d'un  vieux  chcne  pour  donner  au-devant 
du  tableau  une  majeflé  afîortie  an  relie  de 
la  fcène  ,  foit  qu'on  deiîre  tirer  parti  de 
la  magnincence  de  fa  tête  touffue  pouc 
Couvrir ,  comme  d'un  manteau  ,  le  coin 
nu  d^un  payfage  ,  foit  qu'on  veuille  j'em- 
ployer  à  cacher  la  lourde  maffe  de  quel- 
que promontoire  ,  ou  à  éparpiller  quel- 
ques branches  lâches  fur  une  ligne  de 
montagne  qui  feroit  d'une  mauvaife  forme  > 
ou  quand  fon  feuillage  épais  eil  néccflaire 
pour  donner  plus  de  profondeur  à  l'om- 
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bre ,  ou  bien  fa  tige  torfe  couverte  de 
moufle  grife,  pour  faire  oppofuion  avec 
le  vert  frais  des  parties  avoiHnantes  j  ou 
enfin  ,  pour  contrafter  fa  teinte  chaude 
de  vert  d'automne  avec  les  couleurs  plus 
froides  du  lointain.  Dans  toutes  ces  fup- 
pofitions ,  on  peut  quelquefois  regretter 
le  défaut  de  bois  dans  la  fcène  qu'on  a 
fous  les  yeux  '»  mais  le  cas  arrive  rarement} 
ôc  s'il  fe  préfente  ,  d'autres  objets  peuvent 
y  fuppléer  aifément ,  au  nombre  defquels 
les  rochers  tiennent  le  premier  rang  -,  & 
lorfqu'ils  font  ornés  de  bois  ,  quoique 
d'un  volume  diminutif ,  ils  produifent  gé- 
néralement l'effet  du  feuillage  le  plus  abon* 
dant. 

Les  rochers  diffèrent  en  furface  ,  en 
forme  générale  &  en  couleur. 

Le  roc  a  naturellement  cette  furface 
polie  5  battue  du  tems  ,  que  l'âge  lui  donne 
dans  la  fucceflion  des  fiècles  5  mais  les 
rochers  ,  pour  durs  qu'ils  foient ,  font  fu- 
jets  à  l'altération.  Des  fources  les  minent 
par-deffous  :  les  torrens  enlèvent  la  croûte 

terreufe 
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terreufe   qui    les  couvre ,   des   gele'es   les 
relâchent,  &   quelquefois  ils  font  démem- 
bres par  des  tempcces  &  des  trcmblemens 
de  terre.  Lorfque  ces  circonftances  fe  re'u- 
nifTent  ^  &  qu'il  s'en  détache  de  grandes 
mafles  ,  le  rocher  montre  une  furfaceyrac- 
turéc ,   qui  a  ,   en  général  ,    un    meilleur 
effet  que  la  furface  polie.    On  peut ,  dans 
ce  cas  ,  dire  que  la  Nature  retouche  fes 
ouvrages.    Les    parties   brifées    font    plus 
grandes  &  plus  aiguës ,  &  mieux  adaptées 
pour    recevoir  les    jours    piquans  <5c  fai- 
iillans  ,  ou  un  corps  de  lumière  &  d'om- 
bre. Les   gros    morceaux    de  charbon  de 
terre  font    quelquefois  une  imitation    en 
petit  des  parties   extérieures    des  rochers 
fracaifés   :  ils  peuvent  ,   au  moins  ,  fervir 
à  aider  l'imagination  d'un   Peintre. 

Quant  à  la  forrm  ' générali  des  rochers  , 
les  deux  efpèces  ,  le  *poli  Se  le  fracluré , 
ont  une  égale  variété.  Tous  deux  ont  leurs 
projedlions  hardies  j  to.is  deux  font  pa- 
reillement fufpendus  au  -  delTus  de  leuus 
bafes  j  tous  deux  ont  des  fentes  &  des 
Tome  L  M 
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crevafTes  ,   &    pouffent    quelquefois   dans 
lair  par  couches  horifontales ,  &  quelque- 
fois par  couches  diagonales. 

La  couleur  naturelle  des  rochers  eft  grife 
ou  rouge.  Nous  en  avons  des  deux  fortes 
en  Angleterre ,  ôc  toutes  deux  font  belles  j 
mais  la  roche  grife  (  qui  efl  l'efpèce  com- 
mune en  ce  pays-ci  )  fe  contrafle  mieux 
avec  le  feuillage  d'été  ou  celui  d'automne. 

J'appelle  grife  &  rouge  les  couleurs  na- 
turelles des  rocs ,  mais  ils  font ,  plus  pro- 
prement ,  uniquement  le  fond  d'une  va- 
riété infinie  de  teintes.  Ces  teintes  font 
produites  par  ks  herbes  fauvages ,  \qs 
mouches  &  les  lichens  de  différentes  ef- 
pèces,  qui,  s'uniffant  &  fe  fondant  en- 
femble  fur  la  furface  d*un  rocher ,  font 
un  affemblage  riche  &  une  grande  har- 
monie de  coloris  j  &  le  Peintre  qui  ne  prend 
pas  garde  à  ces  détails  minutieux  (  nous 
examinons  ici  les  devants  de  tableaux  )  , 
perd  la  moitié  de  la  beauté  de  fon  origi- 
Qal. 

Dans  le   nombre  des  lichens  ,  Pefpècc 
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blanche  eft  la  plus  agréable.  Lorf^^n'eUe 
eft  mêlée  avec  d'autres  teintes ,  elle  peut 
former  un  heureux  contrafte  j  ôc  même, 
fans  emprunter  ce  fecours  ,  fi  on  la  fait 
entrer  avec  choix  &  économie  ,  elle  ajou- 
tera à  la  beauté  naturelle  de  la  roche 
grife,Qn  lui  donnant  l'éclat  de  quelques 
touches  vives.  Mais  lorfque  ce  lichen 
blanc  domine  trop  &  s'étend  comme 
une  croûte  chauve  &  galeufe  fur  toute  la 
furface  î  fa  couleur  farineufe  e  c  déplai- 
fante  ,  à  moins  qu'elle  ne  foit  jettée  dans 
l'ombre ,  ou  foutenue  par  quelque  mafle 
de  feuillage  ou  autre  teinte  fraîche  qui 
foit  en  contact  avec  elle. 

Outre  ces  efpèces  de  rochers  que  nous 
venons  de  décrire  ,  il  y  en  a  une  autre 
appellée  tête  ou  cime  de  rocher ,  qui  em- 
porte l'idée  d'une  roche  pilée  &  crépie. 
Les  pentes  entières  des  montagnes  font 
fouvent  couvertes  de  ces  fragmens  épar- 
pillés ,  qui  femhlent  continuellement  s'é- 
clater en  defcendant  du  fommet.  Ce:re  ef- 
pèce  efl  fort  inférieure  à  la  première  :  elle 
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manque  de  cette  largeur  de  rui-face  qui 
donne  de  Ja  dignité  à  un  objet.  A  la  vé- 
rité ,  l'efFet  en  efl  bon  dans  un  lointain  qui 
fond  les  fragmens  en  une  malle  j  mais  pour 
le  but  accefîbire  d'un  devant  de  tableau^ 
qui  cft  celui  que  nous  avons  en  vue  ici  dans 
l'examen  des  roches  ,  la  cime  ou  tête  de 
rocher  ne  joue  qu'un  rôle  mefquin. 

La  cafcadc  qui  s'offre  enfuite  à  nos  ob- 
fervations ,  peut  fe  divifer  en  chute  briféc  , 
&:  en  chute  régulière. 

La  première  appartient  plus  proprement 
au  rocher,  dont  les  fragmens  projettant  & 
retenant  l'eau  dans  fa  chute,  la  divifent 
en  m.orceaux ,  la  font  fauter  en  écume , 
&  lui  donnent  toute  la  vivacité  &  l'agita- 
Tîon  dont  cet  élément  adif  efl:  fufceptible. 
Heureux  celui  dont  le  pinceau  peut  faifîr 
les  variétés  &  l'éclat  de  l'eau  fous  un  tel 
afpeâ:. 

Dans  la  chute  régulière ,  Peau  n'éprouve 
aucun  obftacîe  ,  mais  fe  verfe  des  terres 
d'en  haut  fur  celles  inférieures  ,  en  une 
nnpc  fplendide. 


m 
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Chaque  efpcce  a  Tes  beautés  ;  mcÀs ,  cii 
gcncril ,  la  chute  brijec  convient  mieux  à 
un  petit  volume  d'eau  ,  &  la  régulière  à  un 
grand.  Le  petit  volume  d'eau  n'a  pour  lui 
que  fa  variété  &  fon  bruit  ,  au  lieu  que 
le  grand  a  une  dignité  naturelle  de  ca- 
ractère qui  le  foutient.  Le  difliper  en 
pièces  &  en  filets  ,  ce  feroit  détruire  ,  en 
quelque  forte,  la  grandeur  de  fon  effet. 
Suppofons  le  faut  du  Niagara  ,  en  Ca- 
nada ,  ainfi  rompu  ,  s'il  n'en  reftoit  pas  y 
du  moins ,  quelque  partie  confidérable  , 
large  ôc  faifant  nape  ,  ce  pourroit  être  une 
grande  fcène  de  confufion ,  mais  ce  ne 
feroit  plus  cet  objet  vade ,  uniforme  6c 
fimple.,  qui  eft  le  plus  capable  d'exprimer 
en  ce  genre  l'idée  de  majefté. 

Comme  il  y  a  peu  de  rivières  de  quelqu& 
étmdue  dans  le  pays  romantique  que  nous 
parcourons  ,  les  plus  belles  cafcades  (qui 
y  lont  innombrables  )  font ,  en  général  , 
de  l'efpèce  brifée.  Les  chûtes  régulières 
(  dont  il  y  a  aufiî  une  grande  quantité  ) 
font  des  objets  de  peu  d'importance.  Quoi- 
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qu'il  y  en  ait  quelquefois  qui  ont  quatre  ou 
cinq  cens  pieds  de  hauteur,  cependant  elles 
neparoifient  dans  l'éloignement  que  des  fils- 
d-'argent,  &  de  près  que  de  fimples  jets- 
d'eau  dénués  de  grandeur  &  de  variété  5 
ôc  néanmoins  ,  dans  des  pluies  fortes  , 
quelques  -  unes  doivent  être  très-nobles  , 
autant  que  nous  en  pouvons  juger  d'après 
les'  cannelures  des  rochers ,  dont  plulîeurs 
portent  l'empreinte  de  grandes  marques 
d'effort  &  de  violence.  Mais  je  n'ai  jamais 
été  aûez  favorifé  du  hafard  ,  pour  en  voir 
aucune   dans  ces  inflans  de  férocité. 

Il  efl  polïiblc  de  combiner  cnfemble 
ces  deux  efpèces  de  cafcadcs  ,  la  hrifée  Se 
la  répiilière.  Si  la  mafie  d'eau  eft  petite  , 
elle  ne  permettra ,  il  eft  vrai  ,  que  la  c/iûte 
hrîftc  5  mais  H  le  volume  eft  grand ,  elle 
peut  admettre  avec  propriété  une  union 
des  deux  ,  &  par  cet  afîemblage ,  les  jets 
pourront  être  multipliés  l'un  dans  l'autre 
avec  une  variété  infinie. 

La  chute  régulière  eil  encore  fufceptible 
d'un   autre  mode   de  variété ,  qui  efl  de 


(  i'3  ) 
fe  foiiner  en  ce  qu'on  appelleroic  conve- 
nablement la  chute  fuccejjive  ,  dans  laquelle 
l'eau  ,  au  lieu  de  faire  un  jet  continu , 
tombe  à  travers  une  fucceffion  d'étages 
diffe'rcns.  De  ce  dernier  genre  ,  on  voit 
beaucoup  de  cafcades  de  montagnes  en 
ce  pays«'ci,  qui  font  fouvent  magnifiques, 
fur- tout  les  marches  ou  points  -  d'appui 
étant  dérangés  <Sc  interrompus  ,  parce 
qu'alors  l'eau  cherche  fon  chemin  d'un  des 
degrés  à  l'autre. 

Cette  forte  de  cafcade  étoit  le  grand 
objet  d'imitation  dans  les  pièces  d'hydrau- 
lique furannées  du  dernier  fiècle.  Nos 
ayeux  admiroient  la  chute  fuccelïïve  ,  & 
conformément  à  leur  mode  mal- adroite- 
ment imitatif ,  ils  faifoient  defcendre  l'eau 
le  long  d'un  perron  régulier  d'efcalier  de 
pierre. 

Avant  de  quitter  le  fujet  des  cafcades  , 
nous  devons  obferver  que  dans  cQt  objet , 
comme  dans  tous  ceux  où  l'on  fe  pro- 
pofe  la  beauté  pour  fin  ,  la  proportion 
doiL-  ctre   le  principe  modérateur.  Je  ne 
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prétends  pas  définir  ,  avec   pre'ciiîon  ,  les 
proportions  exaftes  pour  former  une  cai% 
cade    élégante  ,    &   même  cela  n'eft   pas 
nécelTaire.   L'œil  appercevra  aifément  une 
difproportion  frappante,  fî  elle  exifte  à  un 
degi^é  marqué  ,    &  c*en  efl:  affez.  Ainfî , 
lorfqu'une  cafcade   de    montagne   tombe 
d'une  hauteur  de  quatre  ou-cinq  cens  pieds, 
&  qu'elle  en  a  à  peine  fîx  de  largeur ,   il 
n'eft  perfonne  qui  n'y  trouvât  une  difpro- 
portion choquante  ;  &  il  en  fera  de  même 
d'une  grande  rivière  qui  fe  déchargeroit 
par  une    embouchure    de    deux  ou  trois 
pieds.     Toutes    deux    auroient    plus    de 
beauté ,  fi  leurs  chûtes  éroient ,  en  pro- 
portion, plus  égale  avec  leur  volume  d'eau. 
La  deriiière  partie  conflituante  d'un  de- 
vant de  tableau  ,  ell  le  vallon  (i).   Je  crois 
devoir  obferver  à  cet  égard  que  par  ce  mot , 

(i)  Je  remarquerai  ici  que  les  mots  vallée  &  vallon 
font  erirployés  dans  cet  Ouvrage  uniformément  pour  défi'- 
gnçr  les  fcenes  plus  grandes  ou  plus  petites  de  la  même 
rature.  Je  conlidcre  le  vallon  comme  une  petite  vallée. 

(  Note    de  l'Auteur.) 
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j'entends  une  vallée  étroite  &  rejferrée  entre 
des  gorges  de  collines.  La  vallée  doit  fe  claf^ 
fer  dans  les  objets  propres  à  former  un 
lointain. 

J'ajouterai  encore  que  les  vallons  mêmes 
ne  font  pas  purement  de  la  nature  des  de- 
vants de  tableau  ,  mais  qu'ils  participent  de 
celle  des  lointains.  Il  ne  faut  point  de  ri- 
deau ,  ou  du  moins  il  faut  le  mettre  un 
peu  à  l'écart ,  fi  vous  voulez  jouir  de  la 
vue  d'une  perfpeâ:ive. 

Cela  pofé,  nous  prendrons  connoifTance 
du  vallon  5  comme  appartenant  au-devant 
d*un  tableau.  Spenfer  nous  a  tracé  en  peu  de 
mots  les  ingrédiens  qui  le  compofent. 

Through  Woods ,  and  mountaîns  ■wildthey  came  at  laft 

Into  a  plea(ànt  dale ,  that  lowly  laj 

Betwixt  two  hills ,  wliofe  high  heads  over  plac^d , 

The  valley  did  with  cool  shade  overcaft  : 

Througli  midft  thereof  a  little  river  roUed. 

■    FfaneJilJfant  des  dèferts -,  ils  arrivant  enfin 

Dans  un  vallon  charmant  ^  enfoncé ,  fans  lumièc. 
Deux  collines  autour  levaient  leur  tête  altière , 
Jettant  fur  la  vallée  un  frais  aimable  &  doux  ; 
Un  Tuiffcau  la  coupait  ^roulant  fur  des  cailloux. 


(  38^) 
Ces  ingrcdiens  admettent  ,  en  compc- 
fîtion  ,  une  grande  variété.  Les  cotés  du 
vallon  peuvent  être  bas  ou  éminens,  garnis 
de  bois  ou  ornés  de  rochers ,  applatis  ou 
forjettés  j  ôc  ces  variations  peuvent  encore 
fe  jouer  l'une  dans  l'autre  ,  en  un  nombre 
infirii  de  combinaifons. 

Lorfque  ces  fcènes  préfentent  un  concours 
de  circonstances  avantageufes ,  comme  lorf- 
que les  flancs  du  vallon  font  dans  de  belles 
proportions  ,  &  embellis  d'une  manière 
pittorefque  j  &  fur-tout  allez  heureufement 
fitués  pour  lailTer  voir  dans  une  riche  perf- 
pedlive  un  lac  borné  par  une  roche  mon-» 
tueufe  ,  ou  tel  autre  objet  intéreiïant  j  alors 
ils  forment  un  payfage  d'un  genre  très- 
agréable. 

Les  rivières  dont  ces  vallons  manquent 
rarement  d'être  ornés  ,  ont  la  même  va- 
riété que  les  collines  ,  ôc  peuvent  auffi  de 
tems  en  tems  être  introduites  avec  avan- 
tage dans  la  compoiition  d'un  devant  de 
tableau.  Leurs  courans  ont  la  pureté  du 
cryftal  -,  en  général ,  ils  font  rapides  ,  cou- 


lent  gaiement  fur  des  lies  de  cailloux  ,  fau*» 
tant  &  ccumant  Ibuvent  par-deffus  les  bords 
des  rochers,  3:  formant  dans  tout  leur  cours 
une  chaîne  de  petites  cafcades  bruyantes. 

Au  vallon  tient  de  près,  quant  au  genre, 
ce  qu'en  ce  pays-ci  on  appelle  un  giH  {i)  , 
&  en  quelques  autres  un  dcll  (2).  C'eft  une 
ouverture  étroite  qui  va  en  tournant  entre 
deux  rochers  en  précipice  ,  &  tout  couverts 
d'un  bois  qui  fe  ferme  à  fon  fommet  de 
manière  à  être  prefque  impénétrable  aux 
rayons  du  jour  ;  au  fond  roule  un  torrent 
écumeux.  On  l'entend  bruire  comme  il 
tombe  d'un  point  du  roc  fur  un  autre  ;  mais 
il  eft  rare  qu'on  puiffe  le  voir. 

Ces  lieux  fauva9:es  n'ont  ordinairement 


(i)   C'eft,  en  Anglois ,  le  nom  d'une  petite  mefure  <3e 

liquide,  qui  répond  à  un  huitième  de  pinte ,  ou  poijfon  de 

Paris. 

(  Note  du  Traducteur.  ) 

(i)  Ce  mot  fignifie  un  creux,  une  foflfe  ,  &  encore 
une  femme  de  mauvaife  vie  qui  iiiit  le  camp  ,  ce  qn?  , 
dans  une  acception  peu  honnête  ,  on  appelle  uit*  vivan- 
dière. 

(  Note  du  TraduHeur.  y 
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aucun  accès.  Lorfqu'ils  font  un  peu  plus 
ouverts  ,  &  rendent  praticable  un  petit  fen- 
tier  pour  aller  s'y  écarter,  ce  font  les  re- 
traites les  plus  agréables  ,  les  plus  propres 
à  la  méditation  au  fein  d'une  heureufe  foli- 
tude;  ôc  routes  les  parties  de  cette  fccnc 
enchanterefTe  fourniroient  au  Philofophe 
contemplatif,  le  plus  aimable ,  le  plus  dé- 
licieux abri  contre  les  feux  du  midi. 

C'efl  un  tel  féjour  après  lequel  foupiroit 
le  Poète ,  dont  l'ame  afFaiffée  avec  le  corps 
par  la  langueur  molle  d'un  jour  brûlant 
d'été ,  exhaloit  fes  vœux  dans  ces  vers  fî 
pleins  d'énergie  : 

O  quis  me  gelidis  in  vallibus  Ila;mi 
Siftat,  &  ingenti  ramoriim  protegat  umbra! 

C'eft  ,  fans  doute ,  à  une  idée  femblable 
que  nous  devons  cette  exclamation  heu- 
reufe du  Poète  de  tous  les  âges  ,  du  divin 
Lafontaine  : 

Lieux  que  j'aimai  toujours ,  ne  pourrai-je  jamais , 
Loin  du  monde  &  du  bruit  goûter  l'ombre  &  le  frais î 
O I  qui  m'arrêtera  fous  vos  fombres  afyles  ! 


(  18?) 
Revenons  au  charmant  Ovide.  La  defcrip- 
tion  aufîî  exade  que  pittorefqiie  qu'il  fait 
de  ces  belles  Icènes ,  prouve  qu'elles  lui 
dévoient  être  familières. 

Denfîs  honc  frondibus  atrum 
Urget  utrimqae  latus  nemoris ,  medioque  ùigoGx 
Dat  fonitum  Iaxis ,  &  torto  vertice  torrens. 

• 

Dat  fonitum ,  dit  ce  grand  Peintre  de  la 
Nature ,  nous  informant  par  cette  expref- 
fion  que  le  torrent  fe  faifoit  entendre  j  mais 
que  l*œil  ne  pouvoir  Pappercevoir. 

Le  vallon  ,  comme  nous  l'avons  dit  plus 
haut ,  peut  laifTer  découvrir  un  lointain  j 
mais  une  vue  dans  le  gill  ne  fournit  qu'un 
fujet  de  devant  de  tableau.  Cette  partie  ne 
doit  admettre  uniquement  qu'un  petit  en- 
droit écarté  ,  quelques  tiges  d'arbres  bif- 
tournées ,  une  cafcade  pétillant  à  travers 
les  arbres  ,  ou  un  étang  tranfparent  au  bas 
de  la  cavité  de  quelque  roc  ,  &  juftement 
afîez  fpacieux  pour  réfléchir  dans  fes  eaux 
le  bois  fufpendu  qui  l'ombrage.  Quelque 
refTerré  que  paroifle  ce  plan  ,  il  a  produit 


(  ipo  ) 

néanmoins    beaucoup  de  payfages   d'une 

grande  beauté  : 

For  nature  hère 
Has,  witli  lier  living  colours ,  formed  a  fcene 
Which  Ruifdael  beft  might  rival  :  cryftal  lakes  , 
O'er  which  the  giant-oak,  himfelf  a  grove, 
Flings  his  romantic   branches,  and  beholds 
His  révérend  image  in  th'expan(è  below. 
If  didant  hills  bewanting,  yet  our  e/e 
Forgets  the  want,  »nd  wich  delighted  gaze 
Refis  on  the  lovely  fcre-ground  (i). 

(  I  )  Car  la  nature  a  ,  de  Tes  brillantes  couleurs  ,  formé 
ici  une  fcène  que  Ruifdael  peut  feul  égaler  :  des  lacs  d« 
cryftal  au-deflus  desquels  le  chêne  gigantefque  ,  qui  forme 
lui  feul  une  forêt ,  élance  (es  branches  pittoresques,  &  re- 
garde dans  le  miroîr  profond  fbn  image  vénérable.  Si  les 
arbres  manquent ,  l'oeil  charmé  ne  s'en  apperçoit  pas ,  & 
iè  repofe  avec  délice  fur  lo  devant  agréable  du  tableau. 
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CHAPITRE    IX 


o  u  s  avons  terminé  Pexamen  des  ma- 
ttriaux  dont  eft  compofée  la  fcène  magni- 
fique que  préfente  ce  pays:  la  montagne 
éloignée ,  le  lac ,  &  /e  devant  du  tableau  s  mais 
quelques  obfervacions  générales  fur  ces 
différentes  parties ,  confidérées  comme  fon- 
dues en  compofition,  ferviront  peut-être  à 
jetter  fur  le  tout  des  jours  nouveaux  ôc 
pittorefques. 

Dans  plufîeurs  contrés,  on  peut  voir  des 
fcènes  plus  majeftueufes  qu'ici ,  des  mon- 
tagnes d'un  plus  grand  effet ,  &  des  lacs 
plus  étendus.  Cependant ,  il  ed  probable 
qu'il  y  en  a  peu  où  les  différens  objets 
foient  mieux  proportionnés  ,  âc  unis  à  plus 
de  beauté  naturelle. 

En  Amérique  ,  les  lacs  font  des  mers  , 
ôc  les  pays  qui  les  bordent  ,  étant  en  con- 
féquencc  ,  reculés  à  une  diffance  confîdé- 
rable  ,  ne  peuvent  enctrc  regardés  comme 
des  acceffoiies. 


(    15^2   ) 

parmi  les  lacs  plus  petits  de  l'Italie  âc  it 
h  SuifTe  ,  il  y  a  inconteftablement  plufieurs 
fcènes  He'licieufes  5  mais  les  lacs  plus  grands, 
tels  que  ceux  d'Amérique  ,  font  hors  de 
proportion  avec  leurs  accompagnemens  : 
l'eau  y  occupe  un  trop  vafte  efpace ,  &  jette 
trop  la  fcène  dans  l'éloignement. 

Les  montagnes  de  la  Suède  ,  de  la  Nor- 
vège ,  &  des  autres  contrées  du  Nord  , 
font  probablement  plutôt  des  malTes  d'une 
groffièreté  hideufe ,  que  des  objets  qui 
aient  de  la  noblefTe  &  de  la  proportion  ; 
&  certainement  cette  dernière  qualité  efl 
d'une  nécefîité  indifpenfable  dans  tout  pay- 
fage  j  car  ,  à  moins  que  le  lac  &  les  mon- 
tagnes qui  l'avoifinent  ,  ne  foient  dans  ce 
jufte  rapport  entr'eux,  ils  manqueront  tou- 
jours de  la  principale  fource  de  beauté  que 
leur  nature  comporte. 

On  eftime  la  fcène  de  lac  plus  d'après 
l'idée  de  magnificcncs  que  d'après  celle  de 
variété.  Cette  fcène  ne  change  point  ici 
continuellement ,  comme  elle  fait  fur  les 

bords 
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bords  d'une  rivière  qui  varie  fes  tours  & 
Tes  détours.  Le  lac  ell  fi  vafte ,  qu'il  refte 
immobile  ,  pour  ainfi  dire  ,  devant  l'œil 
qui  erre  fur  la  furface  ;  mais  il  n'éprouve 
jamais  la  fatiéré.  Une  vive  fucceflîon  d'ima- 
ges eft  néceflaire  dans  des  fcènes  moins 
relevées,  où  la  vue  analyfe  fans  effort  des 
beautés  communes  ,  mais  ces  grands  ta- 
bleaux font  faits  pour  être  contemplés  à 
loilir.  Ces  riches  ouvrages  de  h  Nature 
peuvent,  comme  ceux  des  Auteurs  immor- 
tels ,  être  lus  fcuvent  &  toujours  avec  un 
nouveau  plaiiir.  Plus  on  s'y  attache,  &  plus 
ils  enchantent.  A  ) 

Malgré  tant  de  magnificence  ôc  de  beauté 
qu'on  trouve  dans  les  fcènes  variées  de  ce 
pays-ci  ,  il  ne  fuit  pas  cependant  s'imagi- 
ner que   toutes   foient    correclcm&nt  pittO' 
refques.   Dans  ces  corps  immenfes  de  ma- 
tière  ébauchée  ,    il    exifte    néceffairement 
beaucoup  d'irrégularités ,  &:  même  de  dif- 
formités que   l'œil  de  l'Artifte  voudrûit 
voir  corrigées.  Les  montagnes  font  quel- 
quefois preffées  l'une  fur  l'autre  ,  leurs  co-r 
Tome  I.  N 
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tes  font  fouvent  niids ,  où  Je  contrafle  de- 
manderoit  qu'ils  fufTent  boifeux  j  des  pro- 
montoires à  angles  aigus  forment  Jes  limi- 
fes  des  eaux ,  &  des  baies  fe  montrent 
refferrées  en  points  étroits ,  quand  elles 
devroicnt  s'arrondir  en  grands  baffins. 

Dans  tous  ces  cas ,  Pimagination  fe  fou- 
lève ,  &  exciteroit  prefque  le  murmure.  Que 
de  belles  chofes,  nous  dit-elle  ,  on  pour- 
roit  faire  ici,  fi  ce  n'étoit  que  les  matériaux 
rebelles  réfiftaffent  à  la  main  judicieufe 
de  l'Art  !  Et ,  pour  dire  la  vérité  ,  nous 
femmes  quelquefois  tentés  de  lâcher  la 
bride  à  l'imagination  au  milieu  de  ces 
grands  cbjsts. 

Par  la  f  jrce  de  cette  faculté  créatrice  , 
nous  foulons  détourner  à  plaiiir  une  mon- 
tagne qui  s'interpofe  ,  &  nous  former  un 
lointain.  Cette  colline  mal  taillée  peut  être 
recoupée  de  manière  à  produire  une  ligne 
plus  favorable.  On  pourroit  donner  à  cette 
hauteur  fur  le  côté  oppofé  plus  de  légè- 
reté ,  en  y  faifant  un  plus  haut  fommet.  Sur 
cette  pente  chauve  qui  s'étend  le  long  du 
lac  5  il  faudi'oit  une  forêt  de  chênes  majef- 
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fiiCLix   qui  ,   femés  avec    épargne  dans   ù 
partie  e'icvée  ,    deviniTent    plus   épais   en 
defcendant ,  Se  rcflcchilTent  en  abondance 
l«ur  feuillage  anime  fur  la  furface  du  lac. 

Si  la  ligne  que  décrit  le  cours  de  l'eau 
eft:  droite  ,  l'imagination  fera  aifément  dif- 
pofée  à  la  corriger  auflî.  Elle  amènera  en 
avant  quelque  promontoire  hardi ,  ou  ou- 
vrira quelque  baie  contournée. 

Elle  fera  plus  encore  :  elle  voudra  enri- 
chir la  Nature  des  Ornemens  de  l'Art.  Suc 
une  cime  qui  projette ,  elle  élèvera  les  fon- 
dations immenfes  d'un  Château  en  ruines  , 
dont  les  murs  couronnés  de  lierre  femhle- 
ront  faire  partie  du  rocher  où  ils  font  bâ- 
tis. Sur  une  érnincnce  douce  qui  com- 
mande le  lac  ,  &  entourée  à  demi  de  col- 
lines couvertes  de  bois,  elle  pourroit  conf- 
truire  une  vVbbaye  dcpériej  &  beaucoup 
au-delà ,  paroîtroient  des  objets  éloignés 
offrant  des  accidens  variés  de  lumière. 

Theforeft  darkening  round,  Vinà  glitteringîoicc:  (i), 

(  I  )  Le  tour  de  la  forée  dans  l'ombre  ,&  le  foinmec  dee 
arbres  dans  la  Iumi<^re< 
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C'ell:  ainfî  que  Timagi nation  viendra  au 
fecoTirs  de  ces  fcènes  ,  qui  ,  quoique  four- 
millant de  beautés  qu'il  n'eft  pas  même  en 
la  puiilanœ  de  créer  ,  peuvent  fe  trouver 
gâtées  par  des  difformités  qu'elle  defiroit 
de  diffiper.  Elle  corrige  une  partie  de  la 
Nature  à  l'aide  d'une  autre  partie  ,  &  com- 
pofe  un  payfage  de  la  même  manière  que 
l'Artifte  a  formé  fa  belle  Vénus  de  Mé- 
dicis  ;  c'eft-à-dire  ,  en  choifilTant  dans  dii- 
férens  originaux  des  beautés  qui  fuflent 
en  accord  :  un  feul  modèle  a  rarement 
tous  les  caractères  de  perfection.  Toute 
autre  idée  d^embcllir  la  Nature  eft  un  pro- 
jet abfurde  :  il  ne  peut  tomber  que  dans  la 
tête  d'un  homme  fans  goût  qui  croit  per- 
fedionner ,  quand  il  ajovite  des  ornemens 
hétérogènes  &  incohérens. 

L'embelliflement  de  ces  vaftes  fcènes  eft 
donc  hors  du  pouvoir  de  l'Art,  fous  quel- 
que forme  que  ce  foit ,  excepté  celle  d'une 
petite  plantation  d'arbres.  On  ne  peut  donc 
fuppoftrque  j'aie  eu  intention  de  fuggérer 
ici  lafantaifie  d'améliorer.  Tout  ce  que  j'ai 


(  197  ) 
gagne  à  imaginer  les  mo/ens  d'ajouter  à  la 
beauté  de  ce  fite  ,  a  été  uniquement  de 
m'exercer  un  peu  fur  les  règles  de  la  com- 
pofition  pittorefque  :  je  fuis  l'Ecolier  qui 
fait  un  thème  [i). 

Au  furplus  ,  je  fuis  d'avis  que  l'imagi- 
nation n'a  pas  moins  droit  de  difpofer  de 
ces  fccnes  que  celles-ci  n'en  ont  d'exalter 
l'imagination.  Aucun  pavfage  tranquille, 
quelque  beau  ,  quelque  orné  qu'il  foi:,  ne 
peut  agrandir  Tame  comme  ce  tableau  ref- 
peclabie  &  majeilueux.  Les  faillies  o'*i7;i- 
nales  d'un  génie  fougueux  nous  frappent 
plus  fortement  que  les  ouvrages  plus  cor  • 
re(^? ,  fruits  d'un  efprit  cultivé.  De  même, 
quoique  l'oeil  put  prendre  plus  de  plaifir  à 
contempler  un  pays  (confidéré  uniquement 

(i)  Ce  paragraphe  efi  peut-être  trop  fortement  ex- 
prime} car,  quoique  des  montagJics  qui  font  dans  le  loin- 
tain ne  puiflent  être  fes  objets  d'une  réforme  ou  d'une 
amélioration  ,  néanmoins  le  Peintre  a  le  droit  d'écarter  les 
difToinités  dans  les  parci(.s  qui  formen:  le  devant    de  fou 

tableai. 

(  Note  de  r Auteur.  ) 
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fous  un  jour  pittortfque)  ,  lorft^ue  la  main 
de  l'Ait  l'a  orné  avec  goût  j  cependant ,  je 
doute  qu'une  telle  vue  fît  autant  d'impref- 
fîon  fur  l^ imagination  qu'en  feroit  un  lieu 
où  la  Nature  fauvage  paroîtroit  dans  toutes 
fes  irrégularités  hardies  ,  où  la  beauté  &  la 
laideur,  la  majefté  Ôc  l'horreur  mêlées  & 
confondues, excitent  dans  l'ame  mille  idées 
d'oppolîtion  ,  en  cela,  femblable  aux  com- 
pofltions  chymiques  où  des  fluides  partici- 
pant de  principes  différens  ,  produifent  par 
leur  mélange  une  effervefcence  qui  ne  ré- 
fulteroit  jamais  de  liqueurs  dont  les  qua- 
lités feroient  analogues. 

Surely  there  is  a  hidden  power  ,  that  reigne 
'Mid  the  lone  Majefty  of  untamed  nature , 
Controuling  fober  reafon  (i). 

Si  un  homme  épris  de  la  Nature ,  fe 
trouvoit  tranfporté  tout'à'COup  au  milieu 
de  cette  efpèce  de  fcène ,  l'effet  pourroit 

(i)  Certainement,  il  exifte  un  pouvoir  caché  qui  règne 
au  milieu  de  la  majefté  folit^ire  de  la  Nature  fauvage,  & 
qui  confond  la  raifon  humaine. 
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être  trop  fort  pour  fon  ame  ;  &:  dans  cette 
circonftance  ,  ainli  que  dans  beaucoup 
d'auttes  ,  il  montreroit  vraifemblablement 
la  même  foibleflc  que  notre  premier  père  , 
dont  le  Poiite  Milton  nous  a  décrit  les 
fenfàtions ,  à  la  vue  foudaine  d'un  fuperbe 
payfage  ,  en  ces  vers  : 

So  deep  the  power  of  thofè  ingrédients  piercedi 
Ev'n  to  the  inmoft  feat  of  mortal  fîght , 
Tliat  Adam  now  inforced  to  clofe  liis  ères , 
Sank  down,  awd  ail  his  fpirits  becamte  ijitranced. 

A  Vafpeil  tout  nouveau  de  ces  fuperhes,  t^eux  , 
Des  merveilles  fans  nombre  êblouijfent  fes  yeux  .' 
Il  les  ferme  ;  il  fuccombe  :  une  volupté  pure 't 
Dans  fon  corps  défaillant  accablait  là  Nature. 

Mais^  la  Nature  qui  nous  donne  la  lu- 
mière du  foleil  à  travers  le  médium  de 
l'aube  du  jour  ,  a  auflî  en  ce  cas-ci  pourvu 
à  la  fpibleffe  du  nerf  optique.  Il  n'eft  frappé 
qiye  par  degrés  du  fpeftacle  de  ces  objets 
majeftueux ,  &  c'eft  d'une  manière  imper- 
ceptible que  l'idée  acquiert  fon  point  de 
maturité.  Ce  qui ,  hier  ,  n'étoit  aux  yeux 
que  de  grandes  pierres  ,   eft   aujourd'hui 
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changé  en  rochers.  Des  collines  ,  au  bout 
de  quelques  milles  ,  font  transtormées  en 
montagnes  j  &  nous  euLrevoyons  quel- 
quefois par  intervalles  ,  des  parties  de  la 
lurface  d*un  lac,  long-tems  avant  que  notre 
œil  jcuilTe  de  fon  enfemble  vafte  ôc  Iplen- 
dide. 

Si  l'imagination  s'enflamme  à  ce  point 
par  la  contemplation  de  ces  fcènes  roman- 
tiques ,  même  dans  leur  état  ordinaire  y 
combien  plus  vivement  ne  fera-t-elle  pas 
émue  ,  lorfqu'elle  eft  frappée  de  quelque 
circonftance  extraordinaire  de  beauté  ou  de 
terreur  ,  comme  par  exemple  dans  la  tran- 
quillité d'un  calme  ,  ou  l'agitation  d'une 
tempête  ? 

Quelques  fccncs ,  notamment  celles  du 
genre  champêtre,  font  peut-être  mieux 
accommodées  à  un  calme.  Elles  reçoivent 
leur  beauté  principale  de  la  richejfe  des 
objets  ,  qui  eft  augmentée  par  des  rayons 
gais  &  brillans  de  la  lumière. 

D'autres  fcènes  ,  moins  enrichies  par  les 
objets  ,  font  maigres  dans  un  calme  à:  à  la 
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kieiir  d'un  folcil  éblouifTant.  Un  hc'mif- 
phcre  éclatant  ne  fait  que  mettre  plus  en 
vue  leur  manque  de  richcflc.  Une  tempête,- 
produifant  des  idées  fublimes  par  les  nua- 
ges fororians  &  les  clairs  qui  percent  au 
travers ,  donne  à  ces  fcènes  une  impor- 
tance du  moment ,  6:  dctourne  l'œil  de  la 
recherche  des  objets  pour  le  fixer  Cu^lagran- 
deur  de  l'effet  qui  le  frappe. 

Mais ,  il  y  a  dans  la  Nature  des  fcènes 
qui  font  adaptées  à  ces  deux  circonftances 
de  calme  &  de  tempête.  Nulle  ne  l'eil 
plus  que  la  fcène  du  lac  :  nulle  ,  peut-être  , 
ne  l'ell  au  même  degré. 

Pendant  les  cinq  jours  que  nous  pafîa- 
mes  fur  la  fcène  des  lacs ,  nous  n'en  vîmes 
qu'un,  &L  une  feule  fois,  *Sc  il  étoit  dans 
un  calme  par/au.  Ni  vent  n'en  ridoit  la 
furface,  ni  nuap^e  n'en  terniffoit  la  brillante 
pureté.  C'étoit  à  la  lettre  celui  peint  dans 
cette  defcription  du  Poë're. 

Siler  arduus  xihet  : 
Tutn  Zephyri  pofuere  :  premit  placida  -equora  pontus. 

Si  un  miroir  artificiel ,  de  quelques  pou- 
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CCS,  produit  fouvent  des  réflexions  for^ 
agréables  ,  lorfqu'il  efl  placé  en  face  d  une 
porte  ou  d'une  fenêtre,  combien  plus  grand 
doit  être  Peffet  d'un  corps  poli  qui  fait 
une  glace  étendue  dans  une  circonférence 
de  plufieurs  lieues  ,  fur-tout  quand  ce  vafte 
miroir  eft  environné  de  différens  objets 
qui  fe  combinent  avec  lui  pour  en  faire  un 
fpeétacle  de  la  plus  grande  niagnificence  5 
Le  repos  majeftueux  d'une^  fcène  il  fuperbe, 
fî  folemnelle  ,  fi  fplendide ,  donne  à 
l'ame  une  forte  d'enthoufiafme ,  qui  y 
imprime  une  jouiiTance  douce.  Il  en  réfulte 
une  fufpenfion  tranquille  de  toutes  fes  fa.r 
cultes ,  une  extafe  déiicieufe  qui  peut  être 
mieux  fentie  que  décrite  : 

Soothing  éach  guft  of  paffion  into  peace  j 
AU  but  the  fwellings  of  the  foftend  heart  j 
.That  wakel ,  "ot  ^ifturb  ,  the  tranquil  mind. 

Les  vives  pajjions  fe  tatfent ,  ajfoupies  :  , 

Le  cœur  n'ejl  plus  ouvert  qu'à  ce  feul  fentîment  y 
Qui ,  fans  trouble  ,  l'e'ieille  au  bonheur  du  moment» 

Lorfque  l'ame  eft  remontée  à  fon  di.apa- 
fon^    après   l'impreflion  générale  qu'elle    a 
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cprouvéfe  ,  elle  jouit  du  plaiiîr  nouveau 
d'un  examen  détaillé  des  parties  pittoref- 
ques  qui  l'ont  caufée  :  elle  contemple  k 
loifîr  le  repos  &  la  pureté  de  l'air  ,  les  lu* 
mières  fortes  &  les  ombres  foncées  ,  le$ 
teintes  formées  fur  les  pentes  des  montai 
gnes  ,  le  poli  du  lac  ,  &  plus  encore  que 
tout  le  refle  ,  les  réflexions  des  objets  fut; 
fon  immenfe  furface  ,  lorfque 

Spread , 
Into  a  liquîd  plain  ,  h  flands  unmoved  , 
Pare  as  th'expanfe  of  heavien 
And  to  tlie  fringed  bank ,  with  ofîers  cro>rned , 
It's  cryûal  mirror  holds. 

Immobile  &  fereitiy  fon  canal  fpacieux , 
Egale  ,   en  pureté ,  le  vif  a:[ur  des  Cleux  : 
Le  cryflal  de  fes  eaux  réfléchit  les  images 
Des  chênes  orgueilleux  qui  bordent  fes  rivages. 

d'autres  accefîbires ,  qui  ont  moins  de  prix 
en  eux-mêmes ,  mais  formant  un  ajfemblagô 
très-pittorefque  ,  animent  cette  fcène  traii* 
quille ,  &  ajoutent  à  fa  beauté.  On  voit  fur 
le  payfage  des  troupeaux  de  bétail  que  les 
thaleurs  du  foleil  en  fon  midi  forcent  à  fc 
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retirer  le  long  des  bords  du  lac }  ôc  fur  le 
canal  des  bateaux  pêcheurs,  dont  les  voiles 
flafques  produifent  des  réflexions  qui  trem  • 
blotent  fur  fa  furface ,  où  des  filets  jettes 
laiflent  appeicevoir  les  cercles  pointiîlans 
auxquels  ils  font  fixés. 

Quand  on  admire  cette  fcène  glorieufe 
dans  toute  fa  fplendeur ,  on  fe  refufe  à  ima- 
giner qu'elle  puilfe  être  défigurée  par  les 
horreurs  afFreufes  de  la  tempête 'j  &,  néan- 
moins ,  je  ne  fais  pas  fi  l'eiTet  qui  en  refaite , 
n'eft  pas  capable  d'agir  encore  plus  puif- 
famment  fur  tes  rejfurts  de  l' imaginât  ion.  Les 
idées  foibles  s'enfeveiilfent ,  &  il  n'en  peut 
naître  que  de  grandes  dans  le  vacarme  fu- 
rieux &  la  cor-Fufion  qui  accompagnent  une 
tempête. 

Le  lac ,  dans  cet  état  de  trouble  ,  n'en 
eft  pas  moins  un  oljet  de  leauté  pittorefque, 
l^e  ciel  couvert  de  nuages  rompus  &  fiot- 
tansj  les  montagnes  demi- voilées  par  les 
Vapeurs  agitées  ,  &  qui  mêlent  à  celle  du 
firmament  leur  oofcurité  terrible  j  les  arbres 
inclinant    leurs    têtes    humiliées  fous   \ts 
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efforts  des  vents  en  furie  ;  le  canal  agité 
îufqu'au  fond  de  fon  baffin  ,  dont  les  flots 
foule vés  couvrent  de  leur  ccume  blanchif- 
fante  les  rochers  &:  les  promontoires  ;  tous 
ces  effets  font  fans  doute  bien  dignes 
d'exercer  le  frénie  d'un  Arâfte. 

Si ,  au  milieu  d'une  tempête  ,  il  fortoit 
fubitement  de  la  nue  un  rayon  éclatant  de 
l'aftre  du  jour  qui  ,  pour  parler  le  lan- 
c^age  de  Shakespear ,  vi'it  éclairer  la  tenvà 
fitt  ;  le  tableau  d'un  lac  agité ,  ainil  aidé 
de  toute  la  force  du  contraPce  ,  intéreile- 
roit  l'œil  du  fpedateur ,  &  remueroit  fon 
imagination  dans  un  plus  grand  degré  en- 
core. Un  flanc  large  de  montagne  ,  éclairé 
d'une  maffe  de  lumière  ,  produiroit  un 
effet  furprenant  au  milieu  de  l'obfcurité 
plombée  qui  l'environne.  Pçut-être  un 
rayon  du  foleil  ,  à  moitié  réprimé  par  la 
vapeur  aérienne  &  dardant  entre  deux 
coliines  ,  pourra  étendre  fur  l'eau  fa  lueur 
prolongée ,  au  moment  où  un  efquif  en 
•voguant,  recevra  la  lumière  fur  Ces  voiles 
enflées  j  tandis  que  l'ours  marin  ,  pirouet- 
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tant  au  gré  de  l'orage  ,  tournera ,  en  offrant 
au  corps  d'un  nuage  livide  fon  flanc  ar- 
genté' ,  éclairé  fortement ,  &  par  cette  feule 
touche  d'oppolition  ,  redoublera  les  ténè- 
bres &  l'horreur  de  la  tempête. 

O  que ,  comparés  à  ces  fcènes ,  les^ 
fujcts  de  Ganaletti  paroiiïent  froids  &  ina- 
nimés !  Quelle  infipidité  dans  fes  canaux 
quarrés  &  fa  perfpeâive  tirée  au  cordeau , 
quand  nous  les  oppofons  à  un  vafte  lac  ,, 
ou  à  des  montagnes  immenfes  !  Combien 
foibles  font  les  ouvrages  de  l'homme ,  mis- 
en  contrafte  avec  les  produftions  hardies 
&  irrégulières  de  la  Nature  !  Nous  regret- 
tons toutefois  ce  qu'auroit  pu  enfanter  le 
pinceau  aifé  de  Ganaletti ,  en  s'exerçanc 
librement  dans  des  fîtes  comme  celui-ci. 

Au  refte,  les  tableaux  qu'ils  nous  pré- 
fentent  ne  font  pas  feulement  fupérieurs 
aux  fujets  de  Ganaletti  ,  ils  le  font  même 
à  ceux  d*un  plus  grand  Maître ,  le  jeune 
Vanderveldt.    Les  Marines  (i),  quoique 


**- 


(  I  )  Un  Ecrivain  François  qai ,  à  ce  feul  mot  de  ma,". 
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xi*un  effet  plus  majeftueux  ,  à  quelques 
cgards  ,  le  cèdent ,  tout  examiné,  aux  vues 
dont  nous  jouifîbns  ici.  Celles  mantimes 
ont  le  défaut  de  manquer  cle  variété  dans 
les  acceflbires.  Il  y  en  a  une  efpèce ,  à  la 
vérité  ,  mais  unique ,  qui  l'emporte  fur  ce 
que  la  fcène  des  lacs  peut  avoir  de  plus 
beau  :  c'eft  le  tableau  d'un  fegment  de 
quelque  baie  refîerrée  par  la  terre  à  fon 
entrée  ,  qui  dans  la  tempête  fpécialement , 
eft  un  fjjet  vraiment  noble  &  grand.  Les 
eaux  y  font  plus  agitées  &z  ,  s'y  enflant 
d'une  manière  plus  hardie  ,  produifent  de 
plus  grands  effets  de  lumière.  C'eft  ici  en- 
core ,  qu'au  lieu  du  fpeélacle  d'une  barque 
fecouée  des  flots  mutinés ,  nous  avons  celui 
de  toutes  les  terreurs  du  naufrage.  Le  fanal 
auffi ,  placé  au  haut  d'une  éminence  froidu- 
reufe ,  annonce  le  danger  flngulier  de  la 

rines ,  n'interromproit  pas  fon  travail  pour  payer  ah  cé- 
lèbre Vernet  le  tribut  de  fa  vive  &  profonde  admiration  , 
ne  feroit  pas  digne ,  fans  doute ,  de  traduire  un  Auteur 
qui  fait ,  en  les  ofHrant ,  faire  aimer,  les  beautés  de  la  Na- 
ture. 
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cote  ,  tandis  qu*un  port  vu  dans  l'éloigne- 
ment ,  à  travers  une  foible  lueur  réflcchi»i 
par  le  rocher  creux  ,  mêle  le  pathétique  à 
une  fcène  d'horreur ,  en  nous  faifant  voir 
le  pâle  Matelot  ,  fans  efpoir ,  tournant  fes 
regards  vers  le  rivage  qui  femble  le  re- 
p  ou  fier. 

Je  n'ai  plus  qu'une  obfervation  à  faire 
fur  la  nature  de  ce  pays  romantique  )  c'efl: 
qu'm  général  il  éprouve  fouvent  de  vio- 
lentes convullions  de  différens  genres.  Tout 
y  eft  dans  le  grand  ftyle.  Les  élémens 
mêmes  ,  dans  leur  déchaînement ,  fe  met- 
tent à  l'uniflbn  avec  la  fcène  locale»  & 
leurs  effets  deftrudeurs  s'y  allient  à  un  air 
de  dignité. 

Sur  quelques-unes  des  montagnes  qui 
l'environnent,  mais  principalement  celle  de 
Crofs-Fell  ,  on  voit  quelquefois  tout-à- 
coup  naître  une  bouffée  de  vent  fi  vio- 
lente ,  que  rien  ne  peut  réfifter  à  fon  effort 
terrible.  On  l'appelle  dans  le  pays  hdm- 
wind  (vent  de  timon).  Le  Montagnard 
infiiruit  par  l'expérience ,  quand  il  traverfc  ,. 

ces 
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CCS  régions  faiivages ,  prévoit  Con  appro- 
che. Auffi^tôt ,  il  fe  couche  fur  la  terre,  & 
le  laille  ,  fans  danger  ,  pafler  au-deflus  de 
fa  tête.  La  furie  de  ce  météore  s'épuife  en 
un  inllant  ,  &  l'air  fe  compofant  bientôt , 
retourne  à  fon  calme  accoutumé. 

Ces  ouragans  ne  font  point  inconnus 
aux  autres  pays  de  montagnes.  Miffon  , 
entr'autres  Auteurs  de  voyages ,  nous  dit , 
en  parlant  de  celles  fituécs  au  voifinage 
d'Infpruck  dans  le  Tirol  ,  que  les  Vents 
forcent  fouvent  leur  pafTage  au  travers  des 
parties  caves  comme  dans  des  tuyaux  ,  & 
excitent  des  ouragans  fî  furieux ,  que  quel- 
quefois ils  déracinent  les  arbres  &  entraî- 
nent les  rochers. 

Le  lac  auffi  ,  eft  fufceptible  d'une  émo- 
tion qui  participe  des  mêmes  effets  5  ce  que 
les  habitans  du  pays  appellent  un  vent  d& 
fond.  Par  un  tems  très-calme  ,  tandis  que 
tout  refplendit  à  l'entour,  &  que  le  bateau 
pourfuit  tranquillement:  fa  route  fur  le 
canal  ,  le  Batelier  découvre  quelquefois 
dans  Téloignemcnt  (  &  fort  heureufement 
Tome  I.  O 
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poiii:  Jui)  une  violente  ébullition  de  l'eau. 
Quand  il  â  pris  terre  ,  il  la  voit  bientôt 
s'élever ,  fe  gonfler,  foulevce  par  une  con- 
viil/îon  interne  ,  qui  produit  toute  l'agita- 
tion de  la  tempête.  Mais  auffi-tôt  que  l'air 
concentré  a  épuifé  fa  force  ,  fa  furface  émue 
fe  tranquillité  &  s'abaiffe  à  l'inftant. 

Les  voyageurs  ont  aulïï  fréquemment 
parlé  de  ces  vents  de  fond  ,  fur-tout  ceux 
qui  ont  décrit  des  lacs  de  la  Suède  qui  y 
font  fort  fujets. 

C'efl  quelque  idée  analogue  ,  à  ce  que 
nous  venons  de  décrire  ,  qui  a  fourni  à 
Spenfer  celle  qu'il  a  maniée  dans  la  pièce 
intitulée  idlc-lakc  (lac  tranquille). 

The  vf'aves^ome  rolliiig  ,  and  the  billows  roar  , 

Oatrageoufly  as  they  engaged  were  : 

But  not  one  puft  or  wind  chère  did  appear. 

Le  flot  vient  en  roulant  ,  &  les  lames  biuijfent  : 
Leur  fureur  du  canal  trouble  la  pureté ., 
Que  refpecle  le  vent ,  d'aucun  fouj^e  agité. 

On  affure  qu'on-  a  vu  fouvent  aulTi  un 
immenfe  volume  d'eau  ramaffi  dans  les  en- 
trailles d'une  montarrnc  ,  fe  faire  jour  par 
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un  de  fes  flancs ,  &  ,  fe  précipitant  à  tra- 
vers fa  déclivité  ,  prendre  Ton  cours  dans 
la  vallée  ,  où  il  n'eft  pas  rare  de  découvrir 
les  marques  de  la  dévaftation  caufée  par 
ce  torrent. 

Quelquefois  ,  les  mêmes  effets  font  en- 
core produits  par  les  eauxjaillijfantes  qui  , 
dans  des  pays  tels  que  celui-ci ,  fe  raffem-  . 
blent  comme  les  eaux  de  la  mer  fe  for- 
ment ,  &  tombent  delà  fur  les  montagnes. 

L'avalanche  ou  chute  des  neiges  s'ob- 
ferve  fréquemment  ici ,  de  même  que  dans 
tous  les  autres  pays  montagneux.  Leurs 
fontes  fou  daines  occalîonnent  fouvent  auflî 
des  inondations  des  terres  inférieures. 

Mais  les  rochers  efcarpés  &  les  gros 
fragmens  de  montagnes  qui  ,  ébranlés  de 
leurs  bafes  par  le  relâchement  que  leur 
caufe  la  pluie  ou  la  gelée ,  tombent  &  fe 
précipitent,  produifentune  des  plusgrandes 
fcènes  de  terreur  que  ce  pays  romantique 
puilTe  offrir  j  8c  nous  devons  l'attribuer  prm- 
cipalement  à  cette  étonnante  quantité  de 
rocs  frafturés  &  de  terre  brifée  qui  for- 

O    2 
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ment  un  cle  Tes  plus  beaux  ornemens.  Vir- 
gile nous  a  donné  dans  fon  ftyle  ordinaire 
da  defciiption  ,  un  exemple  d'un  efFet  de' 
ce  genre  ,  quand  il  dit  : 

Qualis  in  Euboico  Baiarum  littore  quondam 
Saxea  pila  cadit  ; 

Ruinam 
Prona  trahit,  penitufque  vadis  illifa  recumbit. 
Mifcent  Ce  maria,  &  nigra:  attoUuntur  arenar. 
Tum  fonitu  Prochyta  alta  tremit  ,  durumque  cubile 
Inarinie,  Jovis  imperiis ,  importa  Typbxo. 

L'effet  immédiat  eft  décrit  le  premier  j 

Mifcent  fe  maria ,  &  nigrœ  attoUuntur  arenx. 

puis ,  après  une  paufe  folemnelle  ,  il  7  fait 
entrer  les  forts  échos  ,  qui  retentifîent  au 
loin  &  reçoivent  leur  prolongement  de  la 
fcène  de  rochers  du  voifinage. 

Tum  fonitu  Prochyta  alta  tremit,  durumque  cabile 
Inarime  ,  Jovis  imperiis,  importa  Typhaeo. 

Après  avoir  ainii  recueilli  un  petit  nom- 
bre de  ces  idées  générales ,  que  ce  pays  four- 
nit abondamment ,  l^ctre  tâche  doit  être 
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d'en  ofFrir  au  Leéleur  la  réalité ,  en  le  pro-i 
menant  avec  nous  dans  queiques-unes  de 
fes  parties  les  plus  romantiques  &  les  plus 
pittorefques. 


o  î 
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CHAPITRE    X. 


A 


M  B  L  E  s  I  D  E  n'eft  qu'un  village  ordi- 
naire î  mais  il  eft  dans  un  fîte  délicieux.  Une 
chaîne  de  hautes  montagnes  l'entoure  à 
moitié  du  côté  du  Nord  ,  &  en  front ,  il 
a  la  vue  du  lac  de  \7ynander_,  près  des 
bords  duquel  il  eft  fitué. 

Le  terrein  qui  le  fépare  des  montagnes , 
lefquelles  forment  une  ligne  de  deux  milles 
de  longueur  au  moins,  eft  dans  un  fol  va- 
rié ,  coupé  &  garni  de  bois.  Un  torrent  de 
montagne,  à  environ  un  demi-mille  du  vil- 
lage ,  fait  une  cafcade  fort  belle;  mais  elle 
eft  11  ofFufquée  par  de  gros  buifîbns  ,  que 
nous  ne  pûmes  la  voir  que  du  fommet  de 
la  montagne  ,  point  qui  permet  le  moins 
de  faifir  ce  qu'elle  a  de  pittorefque. 

Arrivée  au  bas  ,  Peau  devient  un  cou- 
rant qui  roule  ou  plutôt  s'élance  à  travers 
un  petit  vallon  ou  gill ,  tout  parfemé  de 
roches  &.  de  bois ,  d'où  ,  après  y  avoir  fer- 
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pcnté  dans  la  longueur  d'un  mille  à  p?u- 
prcs ,  il  va  fortir  près  de  la  fource  du  lac  , 
dans  lequel  il  fe  jette.  Ce  glll  étoit  û  cou- 
vert d'un  bois  touffu ,  que  l'entrée  en  pa- 
roiffoit  prefque  impraticable  j  mais  fi  l'on 
y  formoir  un  petit  fentier ,  &  que  les  paf- 
fagcs  fuffent  un  peu  ouverts  ,  c'eft  un  objet 
qui  feroit  de  la  plus  grande  beauté.  Une 
fcène  fi  agréable  de  roi-même,oiiferoient  en 
oppoiition  une  fiiperbe  cafcade  d'un  côté,  ôc 
un  lac  immenfe  de  l'autre  ,  ne  pourroit 
manquer  de  frapper  l'imagination  avec  le 
plus  grand  degré  de  force. 

D'Amblefide ,  nous  nous  rendîmes  à 
Bownefs ,  pour  jouir  d*une  vue  complette 
du  lac.  Nous  avions  déjà  fait  la  veille  une 
légère  excurfion  de  ce  côté  ,  en  venant  de 
Kcjidalli  &  nous  eûmes  une  féconde  fois 
le  fpeâ:acle  agréable  de  ce  beau  payfage 
orné  d'arbres ,  à  travers  lefquels  on  dé- 
couvre de  tems  en  tems  par  des  ouvertures 
brufques  &  inattendues,  quelque  partie  de 
la  furface  éclairée  du  lac  ,  avant  que  fa  ma- 
gnificence éclate  aux  yeux  dans  fon  entier. 

O  4 
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Des  terres  élevées  au-deffus  de  Bownefs , 
nous  le  vîmes  à  découvert, 

W'indcrmerc  ou  Winandtr'fV attr ^  comme 
on  l'appelle  quelquefois ,  s*étend  du  Nord 
au  Sud ,  dans  une  longueur  d'environ  douze 
ou  quatorze  milles.  Sa  largeur  a  rarement 
plus  de  deux  milles ,  &  où  elle  eft  le  plus 
rétrécie  ,  elle   n'en   a  jamais  moins  d'un. 
L'extrémité  méridionale  tourne  un  peu  vers 
l'Occident.  Les  côtes  feptentrionale  &  oc- 
cidentale   font    fauvages   &   montueufes. 
Celles  à  l'Orient  &  au  Midi  font  applaties  , 
cultivées  en  quelques  endroits,  &  dans  d'au- 
tres couvertes  de  bois.  En  face  de  Bownefs, 
le   lac  eft  féparé   en   deux  parties  par  un 
grouppe.  d'illes  ,  luné  defquelles  eft  plus 
grande  que  les  autres. 

Bownefs  eft  un  port  &  la"  ville  capitale 
des  pays  fur  le  lac  j  fi  nous  pouvons  nous 
permettre  d'élever  le  ftyle  à  la  dignité  que 
demande  la  grandeur  du  fujet.  C'effc  la 
grande  foire  du  poiiTon  &  du  charlÉ|n  de 
bois,  deux  articles  de  confommation ,  dont 
on  y  fait  de  grandes  importations,  &  qui 
fo*".t  voitiués  par  terre  dans  tout  Je  p-i/^ 


^' 
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d'alentour.  Le  port  eft  rempli  de  navires 
de  toute  efpèce  ,  dont  quelques-uns  uni- 
quement deftincs  à  l'ufage  des  promenades 
fur  le  lac.  Nous  nous  embarquâmes  dans 
un  ,  &  ayant  mis  en  mer  ,  nous  fîmes  la 
grande  ifle  ,  qu'on  nous  avoir  dit  être  un 
lieu  fort  inte'relTant. 

Nous  y  fûmes  bientôt  arrives  ,  6c  débar- 
quant à  la  pointe  méridionale  ,  nous  don- 
nâmes ordre  à  notre  Pilote  d'aller  nous 
attendre ,  avec  fa  barque ,  à  la  pointe  du 
Nord ,  parce  que  nous  avions  intention  de 
traverfer  l'ifle. 

II  feroit  difficile  de  fe  faire  une  idée 
d'un  coin  de  terre  plus  folitaire  ,  où  l'on 
foit  mieux  à  l'écart  du  bruit  ôc  des  occu- 
pations de  la  fociété  ,  ni  qui  offre  en  plus 
grand  nombre  un  concours  de  circonftances 
qui  ajoutent  aux  charmes  de  k  retraite. 

L'ifle  contient  environ  trente  acres.  Sa 
forme  efl  oblongue  ;  fes  riv^ages  irréguliers 
s'enfoncent  en  baies  ,  ou  fe  rompent  en 
criques.  La  furface  en  eft  inégale;  une  pe- 
tite chaîne  de  montagnes  en  coupe  le  mi- 


(  2i8  ) 

lieu  ,  &  les  bafes  fe  prolongeant  vont  ^ 
fous  différentes  figures  ,  tomber  dans  le 
lac.  Semblable  à  la  grande  ifle  au  fein  de 
laquelle  elle  a  été  placée  par  la  Nature ,  fa 
partie  méridionale  offre  un  afpeâ:  moins 
févère  que  la  feptentrionale ,  qui  eft  hé- 
riffée  de  rochers ,  &  remplie  de  montagnes 
&  de  vallées. 

Toute  Tifle  n'étoit  autrefois  qu'un  bof- 
quet.  A  préfent ,  elle  eft  prefque  dégarnie 
entièrement  de  bois  ,  à  la  réferve  de  quel- 
ques grands  chênes  qu'on  y  voit  encore. 

Une  de  fes  plus  grandes  beautés  eft  ce 
petit  affemblage  de  collines  irrégulières 
dont  j'ai  parlé  ,  &  qui  s'étend  d^une  extré- 
mité de  l'ifle  à  l'autre.  Cette  particularité 
déguife  fon  infularité  {i)^  en  l'uniffant  au 
continent.  Quelque  part  qu'on  foit  (je  n'en 
excepte  que  les  hauteurs  ) ,  on  fe  trouve 


(i)  Mot  créé  par  l'Auteur  Anglois,  qui  en  fenti  le  befoin. 
Le  Tradufieiir  n'en  a  changé  que  la  terminaifon  ,  pour 
l'accommoder  à  fa  langue  ,  qui  n'a  peut-être  pas,  malgré 
fes  richeffes,  le  droit  de  le  dccaigner.  Nous  fbmmes  fi 
(buvent  réduits  à  périphrafer  ! 


dans  un  amphithéâtre  compofé  des  phis 
magnifiques  objets ,  &:  le  lac  jfaifant  l'ofHce 
d'un  baftion  enfoncé  ,  laifle  l'œil  fe  dédom- 
mager par  la  nobleffe  des  objets  que  lui 
préfente  la  terre  ferme ,  de  la  petitefîe  du 
point  d'oLi  il  les  contemple. 

La  forme  oblongue  du  lac  eflaullî  pour 
l'ifle  un  autre  avantage  confidérable.  Des 
deux  cotés  du  canal ,  les  rivages  du  conti- 
nent qui  Y  répondent ,  ne  font  guères  éloi- 
gnés des  bords  de  l'ifle  que  d'un  demi- 
mille  ;  mais  dans  fes  points  méridional  & 
feptentrional,  le  baffineft  une  grande  nappe 
d'eau.  A  mefure  qu'on  marche  en  faifant  le 
tour  de  l'ifle  ,  les  vues  changent ,  par  con- 
féquent  ,  à  tout  moment ,  6c  produifent 
toutes  les  variétés  du  lointain  ,  qui  font 
encore  augmentées  par  un  petit  degré  d'o- 
bliquité du  terrein. 

Celui  qui  entreprendroit  d'ajouter  quel- 
que chofe  à  la  beauté  naturelle  d'une  f:ène 
comme  celle-ci ,  n'auroit  qu'à  former  fes 
avenues  &  fes  plants  d'arbres ,  de  manière 
à  tirer  parti  des  plus  belles  fituations  dtt 
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continent  qui  la  flanque ,  qu'à  cacher  les 
parties  peu  agréables  j  &  n'ayant  que  l'em- 
barras du  choix  parmi  des  objets  impofans 
&  pittorefques ,  éviter  d'en  offrir  une  trop 
grande  profuHon.  Comme  il  auroit  fous  fa 
main  une  furabondance  d'eau ,  il  devroit 
s'en  montrer  plutôt  avare  que  prodigue. 
Quelquefois   fon  exclufion  totale  donne- 
roit  à  l'œil  un  relâche  nécefîaire,  mais  il 
faudroit  qu'on  le  récréât  par  le  fpedlacle 
d'une  fcène  purement  champêtre ,  avec  des 
montagnes  qui  la  domineroient  pour  toute 
perfpeftire.  Un  apperçu  rapide  &  pafTager 
du  lac  ,  au-delà  duquel  la  vue  fe  porteroit 
fur  des  acceffoires  bien  choifis  ,  auroit  fou- 
vent  un   effet  heureux  ,  &  quelquefois  il 
feroit  à  propos  de  lui  découvrir  une  grande 
partie  de  la  furface.  C'eft  ainfî  que  les  ob- 
jets femés  fur  la  terre  ferme  ,  quoique  hors 
de  la  portée  de  l'Artifte  ,  pour  en  difpofer 
de  plus  près,  pourroient  fervîr  à fes deffeins 
d'embelliffemens  ,    grâce  à   une  fituation 
infulaire. 

A  l'égard  de  lorncmcnt  de  la  fcène  prin- 
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cîpalc  ou  intérieure  ,  une  propreté  élégante 
fcroit  le  feul  but  à  fe  propofcr.  Au  milieu 
dé*ces  fublimes  produâiions  de  la  Nature , 
les  décorations  affe&ées  de  l'art  feroient  le 
comble  de  l'abfurdité.  L'idée  dont  l'Ar- 
tifte  ne  doit  jamais  le  départir ,  &  que  le 
liea  efl:  bien  propre  à  infpirer  ,  c'efl  celle 
d'une  retraite  ifolée  &  champêtre.  Les 
limites  en  feroient  prefque  entièrement 
fixées  par  des  halliers  &  des  buiffons ,  fur- 
tout  vers  la  cote  orientale  de  l'ifle  qui  eft 
oppolée  à  la  feule  partie  du  pays  qui  foit 
cultivée  j  &  ,  s'il  exifte  de  ce  côté  quelque 
chofe  digne  d'attirer  les  regards ,  on  pour- 
roit  le  laifler  entrevoir  par  quelque  ouver- 
ture pratiquée yi/:^  affectation. 

Pour  former  ces  halliers  &  builTons ,  le 
bois  de  l'efpèce ,  que  le  pays  produit  abon- 
damment ,  feroit  excellent.  Il  croît  en  peu 
de  tems,  &  l'on  n'auroit  pas  long-tems  à 
attendre  pour  jouir  de  fon  effet. 

Le  milieu  de  l'ifle ,  avec  quelques  bou- 
quets de  gros  arbres  bien  places ,  feroit  de 
beaux  pâturages  qui  pourroient  fe  couvrir  de 


# 
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nombreux  troupeaux  de  gros  &  de  menu 
bétail ,  ce  qui  contrafleroit  agréablement 
avec  la  fcène  ruftique  de  fon  voilinagd^ 

La  maifon  eft  affife  d'une  manière  froi- 
dement étudiée ,  au  centre  de  Tifle.  Elle 
feroit  infiniment  mieux  pour  la  fituation , 
près  du  promontoire  méridional.  On  dit 
que  Pair  efl  ici  d'une  extrême  pureté  (i). 

Cette  ifle  a  appartenu  autrefois  à  la  fa- 
mille de  Philipfon  ,  qui  étoit  iliuftre  dans 
le  Comté  de  "Weftmoreland.  Deux  indi- 
vidus de  cette  même  famille ,  frères ,  avoient 
fervi  avec  honneur  dans  les  guerres  civiles 
fous  Charles  premier.  L'aîné  ,  propriétaire 
de  l'ifle  ,  étoit  Colonel  d'un  Régiment  :  le 
cadet  étoit  Major ,  &  tous  deux  dans  le- 
parti  appelle  Royalifte. 

(  I  )  Depuis  que  nous  avons  vifité  Tlfle  "Windermere , 
elle  a  fubi  de  grands  changemens.  On  m'a  aiTuré  que  le 
Propriétaire  avoit  dépenfé  ûx  mille  livres  flerlings ,  dans 
l'incention  de  l'embellir.  L'emploi  d'une  telle  fomme  n'a 
mallieureufement  eu  d'autre  effet  que  de  gâter ,  au  point 
qu'il  n'y  a  prefque  rien  qui  ne  fallè  regretter  ce  qu'il  a 
fupprimé.  L'Ille  eft  aduelkment  en  d'autres  mains,  & 
peut-être  le  Polfeireur  lui  rcndra-t-il  fa  première  beauté. 


(    223    ) 

Le  Major ,  nommé  Robert ,  étoit  homme 
d'un  grand  courage  &  fort  entreprenant. 
Par  plulîeurs  traits  d'une  bravoure  extraor- 
dinaire, il  avoir  mérité  &  obtenu  des  Anti- 
royalifles  ou  Républicains  de  fon  canton  , 
le  furnom  de  Robcrt-U- Diable. 

Lorfque  la  guerre  civile  fut  éteinte ,  & 
que  les  effets  terribles  des  fadions  eurent 
celfé ,  la  vengeance  &  le  defir  de  nuire  en- 
tretinrent encore  long-tems  après  des  ani- 
molités  perfonnelles.  Le  Colonel  Briggs  , 
chaud  partifan  de  la  révolution  ,  réiîdoit 
alors  à  Kendal ,  èc  en  fa  double  qualité  de 
premier  Magiflrat ,  (car  il  étoit  Juge  de 
paix)  &:  de  Commandant  adif,  il  faifoit 
trembler  tout  le  pays  d'alentour.  Cet  Offi- 
cier ayant  appris  que  le  Major  Philipfon 
étoit  en  vilîte  chez  fon  frère  ,  dans  Pifle 
de  "Windermere ,  forma  la  réfolution  d'aller 
Tenlever,  s'il  étoit  poffible,  &  de  punir  un 
homme  qui  s'étoit  toujours  montré  lî  re- 
doutable à  fon  parti.  Dans  cette  vue,  il 
choilit  un  nombre  d'hommes  fuffifant ,  à 
ce  qu'il  croyoit ,  ôc  alla  en  perfonne  cora- 
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mander  l'entreprife.  Mon  Auteur  (i)  ne 
m'apprend  point  de  quelle  manière  elle 
fut  conduite  ,  s'il  fit  un  cordon  des  navires 
qui  couvroient  le  lac  ,  &  bloqua  la  place 
par  mer-  ,  ou  s'il  débarqua  fes  troupes  pour 
faire  en  forme  le  fiége  de  la  maifon.  On 
ne  nous  inftruit  pas  non  plus  de  la  force 
de  la  garnifon  ,  ni  en  quoi  confiftoient 
les  fortifications.  Mais  il  nous  fuffit  de  fa- 
voir  qu'en  ces  tems-là  la  re'fidcnce  de  tout 
noble  étoit  une  efpèce  de  forterelTe.  Tout 
ce  que  nous  favons  par  l'Hiftoire  ,  c'eft 
que  le  Major  Philipfon  foutint ,  avec  une 
grande  vaillance  ,  un  fiége  de  huit  ou  dix 
jours  ,  à  l'expiration  defquels  le  Colonel 
fon  frère  ,  informé  de  fa  fituation  ,  leva 
un  certain  nombre  d'hommes,  avec  lefquels 
il  vola  à  fon  feco«4:s  ,  &  le  tira  de  dan- 
ger. 

Le  Major  fongea  alors  à  ufer  de  repré- 
failles.  A  cet  effet  ,  il  fe  mit  à  la  tête 
d*un  efcadron',  &  courut  à  Kendal.   Là, 

(i)  Le  Dofteur  Burft,  Hifloire  du  Weftmoreland. 

ayant 
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ayant  fu   que    le    Colonel    Brïggs    éc  nt 
ailé  à  l'office  (  car  cela  fe   paiToit  le  Di- 
manche matin)  ,il  inveftit  convenablement 
les  palTages   qui  conduifoient  à  l'E^Hil^  , 
&  .il  s'y  rendit  à  1  inftant  à  cheval  &  bien 
arme.  Vraifemblablement,  ce  n'écoit  point 
uîi  Temple   de   la  Religion   dominante; 
mais  plutôt  un  lieu   oii  s'aiTembloit  quel- 
que  fede  particulière.   On   rapporte  que 
fon  projet  étoit  de  fe  faifir  de  la  perfonne 
du  Colonel ,  &  de  l'enlever  d^  for  :e  5  mais 
la   chofe    paroiiTant    trop   difficile ,   il   y 
a  lieu  de  croire  que  fon  but  étoit  de  le 
tuer  fur  la  place ,  &  de  s'échapper  au  tra- 
vers du  tumulte  que  le  coup  devoit   oc- 
cafîonner.  Quoi  qu'il  en  fiit  de  fon  deflein , 
il  avorta  ,  parce  que  Briggs  n'étoit  point 
préfent. 

L'aiTemblée ,  comme  on  peut  croire , 
fut  étrangement  furpnfe  de  voir  un  homm^ 
armé  entrer  à  cheval  dans  ce  lieu  ,  ôc  le 
Major ,  à  la  faveur  de  l'étonnement  gé- 
néral ,  tourna  bride  ôc  refîbrtit  fort  tran- 
quillement. Mais ,  comme  on  avoit  pris 
Tome  I.  P 
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l'allarme ,  il  fut  bientôt  entouré  comme  il 
fortoit  du  Temple  ,  &  même  arrête'.  Un 
homme  coupa  les  fangles  qui  attachoient 
la  felle  fur  le  dos  du  cheval  ,  &  il  fut 
démonté. 

A  l'inflant ,  ceux  de  fa  fuite  firent  une 
fortie  furieufe  fur  les  .alTaillans  j  &  le  Ma- 
jor ,  ayant  tué  de  fa  propre  m.ain  celui 
qui  Tavoit  retenu  ,  remit  fa  felle  en  place, 
Taffurant  d'un  coup  de  poingt  j  &  toute 
défangiée  qu'elle  étoit  ,  il  fe  remit  à  che- 
val 5  puis ,  voltigeant  defiiis  ,  il  traverfa 
les  rues  de  Kendal  au  galop  ,  ayant  dit  à 
fan  monde  de  le  fuivre.  Il  fe  retira  donc 
avec  fes  compagnons  d'armes  ',  &  ,  fans 
être  moleflés  dans  leur  retraite  ,  ils  arri- 
vèrent tous  à  la  fortereiTe ,  dans  l'Ifle. 
L'exploit  étoit  digne  de  celui  qui  le  fai- 
foit.  Chacun  le  reconnut  à  ce  trait  j  & 
ceux  qui  ne  le  conncilioient  que  de  ré- 
putation ,  dirent  qu'il  ne  pouvoit  y  avoir 
d'autre  que  Robcrt^lc-Diahk  qui  fût  le 
Héros  de  cette  avemure. 
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CHAPITRE    XI. 


A 


PRÈS  avoir  parcouru  <5c  examiné  cette 
retraite  parée  de  tant  de  beautés  ,  nous 
trouvâmes  notre  barque  qui  nous  atten- 
doit  à  la  pointe  Septentrionale  de  l'Illej 
&  ,  mettant  à  la  voile,  au  lieu  de  retour- 
ner à  Bownefs,  nous  cinglâmes  vers  Am- 
blefide.  Nous  aurions  defiré  que  le  tems 
nous  permît  de  naviguer  fur  toute  la  fur- 
face  du  lacj  mais  un  tel  projet  nous  eût 
trop  retardés.  Nous  nous  contentâmes  donc 
de  chercher  à  voir  ce  qu'il  avoit  de  beau 
dans  la  partie  vers  le  Nord. 

A  notre  fortie  de  l'iHe  ,  la  fcène  s'ou- 
vrant  à  droite  ôc  à  gauche  ,  nous  vîmes 
autour  de  nous  des  objets  de  la  plus  grande 
magnificence. 

Le  long  de  la  côte  Occidentale  règ-noic 
une  rangée  continue  de  montagnes  efcar- 
pées,  foiblement  couvertes  d'arbres ,  qu'on 
y  vovoit  autrefois  en  grande  abondance. 
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C'efl  une  dépendance  des  rocs  de  Fur- 
nefs  ,  que  nous  avions  vus  auparavant  dans 
un  vafte  aflTemblage  de  montagnes  éloi- 
gne'es,  terminant  la  perfpedive  au-delà  de 
h  baie  de  Cartmell.  La  partie  que  nous  en 
avions  alors  fous  les  yeux  ,  s'étendoit  dans 
un  efpace  d'environ  deux  lieues,  en  fuivant 
le  cours  du  lac,  ^ 

Du  côté  de  l'Orient  ,  nous  dépafîames 
plufieurs  petites  liles ,  dont  quelques-unes 
étoient  bien  ornées  de  bois  j  d'autres  n'é- 
toient  que  des  rochers  garnis  d'arbres  pe- 
tits &  mal  tournés,  qui  poufîoient  à  tra- 
vers les  crevafTes.  Toutes  méritoient  pro- 
bablement un  coup-d'œil  de  près ,  fî  le 
tems  nous  l'eût  permis.  Par  les  jours  pra- 
tiqués dans  l'intérieur  de  ces  Ifles,  nous 
eûmes  un  apperçu  de  différentes  parties 
de  la  côte  Orientale  ,  jufqu'à  ce  que  , 
nous  étant  avancés  plus  loin  au  travers  de 
ce  petit  Archipel ,  à  l'endroit  où  le  lac 
paroit  dans  toute  fa  largeur  ,  toute  la 
limite  Orientale  fe  découvrit  à  nous.  Ce 
côté  ,  quoique  moins  magnifique  que  les 
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montagnes  de  Furnefs  ,  à  la  gaucRe ,  offre 
cependant  une  plus  grande  variété.  Il  efl 
coupé  en  collines,  dont  quelques-unes 
font  cultivées  ,  <5^  d'autres  couvertes  de 
bois. 

Mais  ,  tout  examiné  ,  ni  l'un  ni  Pautre 
de  ces  abris  de  côté  n'eft  un  objet  exac- 
tement pittorefque.  Le  rivage  à  l'Occident 
eft  certainement  majeftueux  ;  mais  c'^fl 
une  maiïe  de  grandeur  pefante  &  non 
variée.  Celui  à  l*Orient  eft  trop  coupé , 
&  manque  tout-à-la-fois  d'unité  &  de  no- 
bleffe.  En  le  parcourant  le  matin,  nous 
trouvâmes  qu'il  donnoit  dans  prefque  tou- 
tes fes  parties  un  devant  de  tableau  admi* 
rable  j  mais  dans  ce  fécond  point  de  vue  , 
il  ne  nous  parût  pas  11  bien  adapté  à  for- 
mer un  beau  lointain. 

Les  limites  ou  écrans  des  côtés  font 
néanmoins  les  parties  les  moins  effen- 
tielles  de  cette  vafte  fcène.  Le  front  en 
fait  l'objet  principal ,  celui  fur  lequel  l'ociï 
fe  fixe  d'abord.  Il  aonfifte  en  ce  corps  im- 
mcnfe  de  montagnes  limitrophes ,  qui  fé- 
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parent  les  Comtes  de  Camberland  &  de 
Weftmoicland.  Elles  femblent  ,  regardées 
de  ce  point ,  une  efpèce  d'arrangement 
confus  ôc  tumultueux  de  montagnes  fur 
des  montagnes  ,  aufli  loin  que  l'"œil  peut 
porter. 

A  mefure  que  nous  avancions  dans 
notre  route ,  cette  grande  divilion  du  lac  , 
quoique  réellement  de  forme  oblongue 
depuis  les  Ifles  jufqu'à  fa  pointe  Septen- 
trionale ,  prenoit  la  forme  d'un  grand 
baffin  circulaire ,  &  les  montagnes  rabo- 
teufes  qui  s'élèvent  tout  autour  ,  rece- 
voient  un  nouveau  degré  de  grandeur  , 
étant  vues  d'une  aire  il  fplendide.  Et ,  en 
effet ,  le  contrafte  ajoutoit  une  nouvelle 
force  au  caradère  de  chacune  d'elles. 

Toutefois ,  cette  grande  fcène ,  ainfi 
contemplée  d'un  centre  ,  étoit  plus  agréa- 
ble que  pittorefque.  Elle  étoit  trop  vaftc 
pour  fervîr  au  Peintre.  Une  petite  portion 
du  cercle ,  réduite  fur  -le  papier  ou  la 
toile  ,  ne  porteroit  à  l'efprit  qu'une  idée 
imparfaite  de  l'objet,  Ôc  un    plus   grand 
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fegmcnt   feroit   au-delà  des  bornes    d'un 
tableau. 

Ce  feroit  certainement  une  faute  dans 
un  Payfagifte  d'embraflcr  trop  de  chofes 
dans  un  même  fnjet.  C'eft  d'un  tableau 
faire  une  carte.  Croire  que  tout  ce  qui 
nous  plaît  dans  la  Nature  doit  plaire  fur 
la  toile  ,  eft  une  idée  on  ne  peut  plus 
erronée.  Dans  la  nature ,  la  fource  du 
plailir  eft  la  liberté  que  l'œil  a  d'errer  d'une 
partie  à  une  autre  ,  &  de  fiire  fes  re- 
marques fur  chacune  en  particulier.  Dans 
la  peinture  (  comme  il  a  des  limites  étroi- 
tes )  ,  ce  qui  lui  plaît,  c'eft  de  voir  quel- 
que place  choifie  agréablement  ornée  félon 
les  règles  de  l'Art,  &  l'Artifte  qui  délire 
faire  une  compoiition  heureufe ,  ne  doit 
adopter  d'objets  que  ce  qu'il  en  peut 
décorer  ainfi.  Le  devant  de  fon  tableau 
&  le  lointain  doivent  être  en  proportion 
l'un  avec  l'autre  j  ce  qui  ne  peut  être ,  s'il 
Y  renferme  un  trop  grand  efpace.  Car  , 
comme  il  ne  lui  eft  permis  de  prendre 
qu\.ne  certaine  partie  de  fa  toile  pour  le 
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devant ,  il  faut  que  les  parties  éloignées 
foient  avec  lui  dans  une  proportion  con- 
venable. Il  feroit  poffible  qu'on  trouvât 
des  exceptions  heureufes  où  l'Art  auroit 
fecoué  le  joug  de  cette  règle  j  mais  elle 
n'en  refte  pas  moins  bonne  en  général. 

Au  furplus  ,  quoique  l'entier  de  l'am- 
phithéâtre que  nous  examinons  ici  ne  foit 
pas ,  dans  toute  l'étendue  de  Tes  dimen- 
fions  ,  un  fujet  de  compoUtion  ,  néanmoins 
il  offroit  plufieurs  parties  ,    qui ,  comme 
lointains  ,  étoient  d'une  exactitude  pitto- 
refque  ,  &  pouvoient  fournir  à  un  Peintre 
un  excellent  recueil  de  fujets  d'études  de 
montagnes.    Je  veux   dire  principalement 
l'écran   fur  le  front  ,    où    les    lignes    des 
montagnes  étoient  magnifiques  ôz  pleines 
de  variété,  ainiî   que  les  interférions  de 
ces  lignes  ;  les  promontoires  avec  les  om- 
bres profondes  qu  ils  projettoient;  &  plus 
que  tout  le  refle  encore ,  le  coloris  des 
montagnes  ,  qui  ét*oit  le  plus  brillant  que 
nous  eufîions  jamais  vu.  Il   donnoit ,   en 
réfradant   les  rayons  par  le  prifme  ,    des 
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teintes  légères  d'un   jaune  vif,  de  vert  & 
de  couleur  de  pourpre.  On  y  voyoit  aufiî 
par  places  an  rayonnement  brillant ,  qu'on 
ne   pouvoir    proprement  claffer  dans   au- 
cune couleur.    Ne'anmoins  ,  quoique  dé- 
ployées avec  une  profuiîon  fi  riche ,  l'en- 
femble  de  ces  teintes   étoit    fondu   dans 
une  harmonie  fî  délicate  ,  &  adouci  avec 
tant  de  moelleux  par  le   petit   brouillard 
gris  du  lointain,  que  toute  fuperbe  qu'en 
paroifToit   l'union  ,  il    n'y   avoir    pas  une 
feule  couleur  éblouilTante  ,  ou  qui  fût  hors 
de  fa  place. 

For  who  can  paint 
Like  Nature?  Can  imajiination  boaft  , 
Amidft  i:'s  gay  création,  hues  like  her's  ? 
Or  can   ic  niix  them  with  that  matchlefs  skill 
And  lofe  them  in  each  other  ? 

Quelle  touche  !   ô  ,   Nature  ,   e'^ale   tes  tableaux  l 
L'imagination  ,   dans  fes  Jeux  les  plus  beaux  , 
N'a  pas  de  tes   couleurs  l'étonnante  richejfe  , 
Ne  peut  les  mélanger  au  gré  de  ton  adrejje 
Qui   les  fond  l'une  en  l'autre 

Nous  avions  fait  alors  un  progrès  cou- 
ildérable  dans  ce  payfage.  Les  limites  à  la 
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gauche  etoient  encore  dans  le  même  loin- 
tain ;  mais  les  montagnes  que  nous  avions 
devant  nous ,  commençoient,  à  m.efure  que 
nous  en  approchions  ,  à  fe  féparer  en  terres 
prochaines  &  en  terres  éloignées  ,  ôc  les 
rochers  &;  les  bois  qui  ,  en  langage  de 
Peintre,  étoient  adhérens  auparavant,  s'effa- 
coient  dans  une  infinité  de  projedlions  \  a- 
riées,  quoiqu'encore  couverts  d'un  coloris 
doux  &  d'ombres  tendres. 

En  approchant  davantage,  cette  dou- 
ceur de  coloris  fe  changeoit  en  une  teinte 
plus  vive,&  les  promontoires  &  les  rochers 
continuoient  à  s'avancer  fur  Pœil  avec  des 
ombres  plus  foncées,  tandis  que  les  monta- 
gnes quiformoient  une  chaîne  derrière,  s'en 
éloignoient  de  plus  en  plus.  La  longueur 
du  lac  ,  quoiqu'elle  influât  fur  l'effet  des 
terres  qui  en  étoient  voifuies ,  ne  produi- 
foit  point  de  changement  fur  celui  des 
montagnes  éloignées  ,  de  forte  que  la  dif- 
tance  comparative  d'entr'elles  &  le  devant 
du  tableau  ,  étoit  beaucoup  plus  grande 
en  ce  moment ,  qu'elle  ne  l'avoit  été  juf- 
ques-là. 
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Virgile  a  décric  avec  fa  manière  toujours 
belle  une  apparence  de  cette  efpèce.  Lorf- 
qu'Enée  arrive  en  vue  de  l'Italie  ,  il  voit 
d'abord  des  montagnes  dans  la  brume  & 
une  terre  enfoncée  î 

Procul  obfcuros  colles,  humilemque  videmus 
Italiam 

en  étant  plus  près  ,  il  découvrit  le  temple 
de  Minerve  qui ,  d'un  terrein  élevé  où  il 
étoit  affis ,  fembloit  être  au  haut  d'un  pro- 
montoire fufpendu  au-deiïus  de  la  mer. 

Templum  apparet  in  arce  Minerva?. 

Mais  quand  il  fut  près  du  rivage  ,  les  ro- 
chers prirent  à  fes  yeux  leur  forme  propre  , 
&  le  temple  fe  retira  dans  l'éloignement. 

Gemino  demittunt  brachio  muro 
Turriti  fcopuli  :  refagitque  à  iittore  templiim. 

Comme  nous  approchions  de  l'extrémité 
du  lac  ,  les  promontoires  &  les  rochers 
prenoient  une  nouvelle  hauteur  ,  &  ca- 
choient  prefque  les  montagnes  qui  conti- 
nuoient  à  fuir  derrière  eux  ,  tandis  que  la 
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ûguïc  des  terres  plus  près  de  nous  com- 
mençoit  auffi  à  changer.  L'eau  qui,  un  peu 
auparavant  ,  paroifToit  en  contaâ:  avec  les 
rochers ,  avoit  à  preTent  l'air  d'arrofer  une 
prairie,  au-delà  de  laquelle  les  rochers  for- 
moient  une  première  diftance. 

Cette  fcène  nous  rappella  les  tableaux 
de  Berghem  ,  qui  a  fouvent  choilî  une 
prairie  avec  un  rocher  dans  le  fond  ,  pour 
faire  mieux  refTortir  fon  bétail.  Il  laifie  , 
en  général ,  fon  rocher  uni  &  fimple,  pref- 
que  fans  aucune  variété  de  teinte,  une  pure 
mafTe  d'ombre  tendre  ,  tandis  que  fon  bé- 
tail eft  touché  avec  force  ôc  dans  toute  la 
vivacité  du  coloris.  Tel  eft  le  tableau  que 
nous  vîmes  réalifé.  L'imap;ination  de  Berg' 
hem  n'auroit  pu  créer  un  meilleur  fond  de 
tableau  ni  un  plus  beau  grouppe.  Des  com- 
binaifons  de  cette  efpèce  font  agréables 
par-tout ,  dans  la  Nature ,  en  Peinture  ôc 
en  Poélie. 

On  the  grafly  bank 
Some  niminating  lie  ,  while  others  ftand 
Half  in  the  flood  i  and  often  bending  fip 
The  circlinc;  furface.  In  tlie  niiddle  rearj 
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The  ftrong  ,  laborious  oi  Iiis  honeft  front, 
W^hich  incompofed  he  shakes  >  and  from  his  fîde 
The  troublous  infeds  lashes  with  his  tail, 
Returning  flill.  Amid  his  fubjefts  fafe, 
Slumbers  the  mo-.arch-fwain  ,  his  carelefs  arm 
Trown  round  his  head  ,  on  downy  mofs  rech'néd  J 
Hère  lay  his  fcrip  ,  with  wholfome  viands  fîlled  > 
There  ,  lillening  every  noife  ,  his  faithful  dog. 

Vois  fur  le  vert  rivage  ■, 
Errer  de  ce  bétail  le  troupeau  ruminant. 
Les  uns  dans  le  ruijfeau  vont  fe  dèfaltérant  ■, 
Leurs  nafeaux  en,  maint  cercle  ont  marqué  fa  furf ace. 
Le  bœuf ,  au  milieu  d'eux  ,  femhle  oublier  la  trace 
Qu'imprima  fur  fan  cou  le  joug  laborieux  : 
Il  agite  fa  têie  ,•  &  fur  fes  flancs  poudreux  , 
Chajfe  ou  pourfuit  fans  cejfe  à  grands  coups  de  fa  queue 
L'infecie  qui  revient»  Là  ^  fous  fa  jaque  bleut-, 
Le  Pâtre  don  en  paix  ,  paifible  Souverain. 
Un  bras  couvre  fa  tète  &  Vautre  efl  fur  fon  fein. 
■  Son  fac  ejl-là-,  rempli  de  viande  nutritive: 
A  tout  ,  fon  chien  fidèle  a  V oreille  attentive. 

Au  travers  de  la  prairie  ,  au  fond  de 
la  partie  en  rochers ,  deux  rivières  fer- 
pentent ,  nommées  la  Bratha  &  la  Rotha, 
qui  ,  s'unifiant  dans  leur  cours  avant  d'ar- 
.  river  au  lac  ,  s'y  déchargent  par  une  chute 
large ,  quoique  tranquille ,  &  lui  fourniiTent 
une  prande  quantité  d*eau. 
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La  Rotha  prend  fa  fource  dans  les  mon- 
tagnes ,  à  environ  douze  milles  de  dif- 
tance  delà ,  <5c  elle  forme  les  deux  lacs  de 
Grafmer  8c  de  Rydal ,  avant  que  d'entrer 
dans  celui  de  Windermere. 

La  Bratha  fort  du  pic  de  Langdale , 
lîtué  dans  un  pays  de  monts  &  de  rochers  , 
&  après  une  carrière  turbulente  ,  va  enfe- 
velir  fa  fierté  dans  les  eaux  paifibles  du  lac , 
oii  elle  perd  en  même  tems  jufqu'à  fon 
nom. 

Nos  Bateliers  nous  ayant  menés  à  rames 
à  une  hauteur  considérable  au-deifus  de  la 
jonélion  de  ces  deux  rivières ,  nous  débar- 
quâmes fur  une  prairie  ,  à  un  demi-milie 
d'Amblefide. 

Avant  que  de  quitter  cette  vafte  éten- 
due d'eau  ,  je  ne  puis  m'empêcher  de  re- 
marquer quelques  circonflances  qui  s'y 
rapportent. 

Nous  admirâmes  ,  en  premier  lieu  ,  fon 
brillant  extraordinaire.  Le  lac  efl  par-tout 
nitidis  argenteus  undis.  L'œil  peut  voir  dif- 
tjndement  dans  fon  eryftal  uni ,  à  travers 
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\m  médium  de  plus  de  vingt  pieds  de  pro- 
fondeur ,  &  contempler  les  habitans  de  ces 
retraites  profondes ,  qui  folâtrent  par 
troupes  ,  & 

Sporting  vfith  quick  gfance 
Shew  to  the  fun  their  waved  coats  dropt  with  gold. 

Çui  montrent  clans  leurs  Jeux  des  yeux  êtincelants, 
Lefoleil  couvre  d'or  leurs  moites  veiemens» 

jufqu'à  quel  point  la  tranfparence  de  Teati 
ajoute  à  la  beauté  d'uneyci/ze ,  c'eft  ce  que 
je  ne  prends  point  fur  moi  de  décider. 
La  plupart  des  lacs  que  j'ai  vus  en  EcoiTe 
font  d'une  couleur  mêlée  d'une  teinte  verd 
de  moulTe  ,  &  cependant  leur  furface  fai- 
foitfon  eifet  entier  dans  le  payfage.  Comme 
objet  détaché  ,  cependant,  le  lac  tranfparent 
ell  incomparablement  le  plus  beau.  D'ail- 
leurs ,  je  crois  que  plus  l'eau  efl  brillante, 
plus  les  réflexions  qu'elle  produit  doivent 
avoir  d'éclat. 

Dans  le  nombre  prodigieux  de  poiilons 
de  toute  efpèce  qui  peuplent  les  vaftes  pro- 
fondeurs de  ce  lac,  le  char  efl  le  plus  remar- 
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quable.  Il  efl  à  peu-près  en  grofîeur  {& 
double  du  hareng.  Il  a  le  dos  d'un  verd 
d'olive.  Son  ventre  eft  d'un  vermillon  pâle 
qui ,  en  quelques  endroits  fe  dégrade  en 
une  teinte  de  blanc  ,  &  fe  change  en  un 
rouge  foncé  où  font  attachées  les  nageoires. 

Une  quantité  de  ce  poifTon  qu'on  vient 
de  prendre  &  de  jetter  dans  le  vivier  d'un 
bateau  pêcheur  ,  produit  une  harmonie 
agréable  de  couleurs.  La  teinte  de  verd 
d'olive  domine  ,  &  de  tems  en  tems  elle 
eft  animée  d'une  rougeur  vermeille  légère 
&  d'une  impreffion  forte  dé  rouge  ,  il  une 
nageoire  vient  à  fe  montrer.  Ces  couleurs 
agréables  font  relevées  par  les  clairs  bril- 
lans  5c  argentés  qui  jouent  fur  le  tout ,  & 
que  rien  ne  réfléchit  d'une  manière  plus 
magnifique  que  Técaille  des  poifibns. 

On  ne  pêche  le  char  que  dans  fhiver , 
&  un  feul  bateau  en  prend  quelquefois 
vino-t  douzaines  dans  un  jour.  Pendant 
l'été  ,  ce  poiflbn  fe  retire  dans  les  creux 
des  rochers  au  fond  du  lac ,  dont  quelques- 
uns  . 
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uns  ,  à  ce  qu'on  affure ,  font  d'une  pro- 
fondeur qu'on  ne  peut  fonder,  &  il  ne  s'en- 
gendre que  dans  des  lacs  où  il  trouve  de 
ces  profondes  demeures. 

La  pêche  du  char  eft  une  branche  de 
commerce  très-lucrative  pour  les  proprié- 
taires du  lac.  Toute  la  furface  en  efl  divi- 
fée  en  cinq  diftrids.  Une  ligne  imaginaire 
ou  de  convention  la  traverfe  d'un  rocher  à 
un  autre  ,  &  c'cft  une  limite  à  laquelle  le 
pêcheur  ne  fe  méprend  jamais  j  mais  ,  quoi- 
que la  divifion  de  chaque  pêcherie  foit  à 
peu-près  é<2;ale  quant  à  l'étendue ,  il  en  efi: 
autrement  à  l'égard  du  produit ,  le  poilTon 
courant  par  grolTes  bandes ,  tantôt  d'un 
côté  du  lac  &  tantôt  de  l'autre.   Quand  un 
homme  prend  à  ferme  un  certain  efpace  de 
terrein  ,  il  peut  eftimer  fon  marché  par  la 
furface  :  lorfqu'il  loue  un  de  ces  diftriâ:s 
liquides  ,  c'eft  le  hafard  qui  détermine  fa 
récolte. 

Mais  les  poilTons  ne  font  pas  les  feuls 
hôtes  de  ce  lac.  Des  volées  fans  nombre 
Tome  L  Q 


(    242    ) 

de  poules  d'eau  &  d'autre  gibier  aqua- 
tique ,  fréquentent  fa  plaine  immenfe.  C'eft 
J'affaire  du  Naturalifte  de  dire  leurs  noms 
&  de  les  claiTer.  Le  Peintre  a  fait  la  fienne 
quand  il  a  remarqué  la  variété  de  leurs 
formes  ,  quand  il  les  a  obfervées  ,  quel- 
quefois fe  formant  fur  l'eau  en  grouppes 
noirs  ,  danfant  au  gré  des  flots ,  quelque- 
fois élevées  dans  l'air  faifant  des  cercles  en 
files  rangées  au-deffus  du  lac ,  ou  d'une  aile 
incertaine  s'emparant  de  quelque  porte  fur 
fes  rives  ou  fa  furface.  En  parlant  de  ces 
acceflbires  diminutifs  du  payfage ,  je  me 
bornerai  à  remarquer  que  les  oifeaux  n'y 
doivent  jamais  paroître  volant  auprès  de 
l'œil.  Tout  mouvement  vif,  de  quelque 
forte  que  ce  foit ,  eft  une  abfurdité  en  re- 
préfentation  j  &  plus  on  le  fixe  ,  plus  l'ab- 
furdiré  devient  forte.  Mais ,  vu  à  une  cer- 
taine diJiancCy  le  mouvement  d'un  oife<iu 
paroît  fi  lent ,  que  l'œil  peut  tolérer  le  de- 
gré d'improbabilité  que  préfente  l'image 
qui  lui  eft  offerte. 

J'ai  feulement  à  ajouter  que  cette  fu- 
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perbe  pièce  d'eau  fouftre  zn  apparence  peu 
de  changement  de  celui  des  faifons  >  mais 
qu'elle  garde  dans  toutes  les  circonftances 
la  dignité  de  fon  caïadlcre,  rarement  tom- 
bant au-deffous  de  fon  niveau  ordinaire  , 
&  s'élevant  rarement  au-delTus.  Même  dans 
les  pluies  les  plus  abondantes  ,  lorfque  le 
pays  ell  tout  couvert  d*eau  ,  que  chaque 
ruifTeau  paroît  fe  convertir  en  rivière ,  & 
que  les  montagnes  verfent  des  to?rens  qui 
s'ouvrent  des  lits  nouveaux  ,  le  lac  con- 
ferve  fa  tranquillité  égale  j  & ,  quoique  vers 
fes  rivages  les  plus  enfoncés  ,  îl  fe  répande 
peut-être  dans  la  longueur  de  quelques 
toifes  au  plus ,  au-delà  de  fes  bornes ,  ce- 
pendant il  croît  à  peine  au  point  de  faire 
la  moindre  f^nfation  :  de  même  que  la  fé- 
cKereffe  la  plus  terrible  &  la  plus  longue 
ne  produit  aucune  diminution  de  fon  vo- 
lume d'eau.  Une  fois  (&  c'eft  une  chofe 
qui  fait  époque  )  on  Pa  vu  fe  gonfler  ju(- 
qu'à  fept  pieds  de  hauteur  perpendiculaire. 
Ses  limites  dévoient  fans  doute  alors  pU" 

Q2 
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roUre  reculées  5  mais  c'étoit  un  cas  très-ex- 
traordinaire. 

Mais,  fi  les  pluies  ne  s'augmentent  point, 
il  éprouve  quelquefois  une  agitation  conti- 
dérable  par  le  fait  des  vents.  De  tous  les 
lacs  de  ce  pays ,  aucun  n*efl  auffi  expofé  à 
des  bouffées  foudaines ,  que  Tcft  celui-ci 
dans  tous  les  points  de  fa  furface  ;  &  au- 
cune pièce  d'eau  douce,  dans  toute  l'ille, 
ne  poutroit  peut-être  imiter  au  même  de- 
gré la  majefté  d'une  tourmente  de  l'Océan. 
En  conféquence  on  ne  navigue  fur  ce  lac 
qu'avec  une  grande  prudence ,  toutes  les 
fois  qu'il  Y  a  dans  l'air  quelque  difpofition 
à  l'orale.  Plufieurs  accidens  ont  montré  la 
nécefïité  de  cette  précaution  :  un ,  entre 
autres ,  a  fait  dans  le  pays  une  imprellion 
que  le  laps  d'un  fiècle  n'a  pu  effacer  encore. 
Plufieurs  perfonnes  des  environs  de  Bow- 
nefs  ayant  été  à  une  foire  à  Ha^rkshed , 
ville  de  l'autre  côté  du  lac  ,  s'étoient  em- 
barquées le  foir  pour  revenir  à  leurs  villa- 
ges refpeftifs  j  mais  pendant  qu'ils  traver- 
foient  le  lac  ,  il  s'éleva  une  tempête  fi  vio- 
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lente  ,  que  les  barques  fombrèrent  j  &  non 
moins  de  quarante-fept  perfonnes  pe'rirent 
en  cette  occalion  (i). 


(i)  Le  récit  de  cet  événement  malheureux  eft  tiré  d« 
THiitoire  du  Weftmoreland ,  par  le  Dodeur  Burn.  Il  eft 
probable  que  ces  infortunés  ont  péri  tous  enfembld  dan« 
Ubac. 


Q? 
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CHAPITRE     XII. 


D 


'A7viBLESiDE,  nous  nous  proposâ- 
mes de  partir  pour  Keswick,  laifîant  der« 
rière  nous,  faute  de  tems,un  monument 
que  nous  aurions  bien  déliré  de  voir  :  c'étoit 
J'Abbaye  de  Furnefs.  Mais  cette  perte  fut 
réparée  ,  &  notre  curiolité  fur  ce  point  fa- 
tisfaite  à  beaucoup  d'égards ,  par  les  détails 
que  nous  en  donna  &  les  deffins  que  nous 
en  montra  M.  Smith  ,  jeune  Peintre  plein 
de  mérite ,  qui  avoit  été  étudier  fur  le 
lieu  les  ruines  de  cette  maifon. 

L'Abbaye  de  Furnefs  efl:  à  environ  vingt 
miHes  d'Amblelide  ,  au-delà  de  ces  mon- 
tagnes qui  font  une  chaîne  le  long  du  côté 
occidental  de  Windermere.  Elle  eft  fituée 
dans  une  magnifique  vallée,  au  milieu  d'un 
pays  vafte  ,  ouvert  &  cultivé  ,  qui  s'élève 
par-tout  en  hauteurs  confidérables ,  mais 
n'eft  nulle  part  diverfifié  par  des  objets 
d'une  beauté  pittorcfque.  On  eft  tout  fur- 
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pris  de  trouver  dans  un  fitc  aufïî  peu  ani- 
mé ,  une  vallée  qui  le  foit  autant,  ornée, 
comme  elle  l'eft ,  de  rochers  &  de  bois  ,  ôc 
à  travers  laquelle  coule  ,  en  ferpentant ,  un 
courant  rapide. 

A  l'entrée  de  cette  fcène  eft  le  village 
de  Dalton  ,  d'oii  la  vallée  faifant  des  dé- 
tours dans  une  longueur  d'environ  quatre 
milles ,  &  formant  une  grande  courbe 
étroite ,  va  aboutir  à  une  vue  riche  &  pleine 
de  la  baie  de  Cartmel. 

A  environ  un  mille  de  l'entrée  de  la  val- 
lée ,  &  dans  fa  partie  la  plus  large ,  eft 
lîtuce  TAbbaye.  Elle  paroît  avoir  été  conf^ 
truite  dans  un  bon  llyle  d*Archite<5^ure 
gothique  ^  &  n'a  éprouvé  de  la  main  du 
tems  que  de  ces  détériorations  dont  la 
beauté  pittorefque  s'accommode  le  mieux. 
Il  refle  encore  fur  pied  le  plan  entier  de 
l'Eglife  <Sc  un  gxinà fragment  de  l'Abbaye. 
La  tour  au  centre  qui  ne  femble  pas  avoir 
été  jamais  fort  haute  ,  eft  percée  en-defTous 
en  grandes  arcades.  A  l'extrémité  de  l'aîle 
occicentale  font  les  ruines  d'une  tour  ba{l& 

Q4 
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&  fimple  ,  où  l'on  croit  qu'ont  été  autre- 
fois les  cloches  de  l'Abbaye  j  &  de  l'aîle 
méridionale ,  projette  un  bâtiment  qu'on 
appelle  le  Chapitre.  Les  cloîtres  font  con- 
tinués dans  la  même  diredion  j  l'un  des 
murs  &  toute  la  ftrudure  intérieure  ont 
difparu.  Au  bout  des  cloîtres  s'élève  un 
fragment  très-riche  &  très  -  pittorefque  , 
nommée  VEcok. 

Le  tout  eil  embrafTé  par  une  muraille 
irrégulière  qui  borne  l'Abbaye ,  &  qui 
coupant  la  vallée  dans  deux  endroits  ,  & 
montant  le  long  de  fes  flancs  ,  fait  un  tour 
d'environ  deux  milles.  Dans  plufieurs  par- 
ties de  fa  longueur  ,  elle  efl:  cachée  par 
des  arbres  &  des  arbrifTeaux  :  en  d'autres 
où  on  l'apperçoit ,  elle  cil  belle  5  dans  quel- 
ques-unes ,  mais  en  petit  nombre ,  elle  efl 
un  objet  défagréable  à  la  vue. 

Dans  cette  muraille  font  pratiquées  deux 
portes  î  l'une  au  Nord  &  l'autre  à  l'Ouell , 
lefquelles  paroifîent  avoir  été  les  deux 
feules  ifîuës  de  la  maifon.  Celle  au  Nord 
étoit  l'entrée  principale  :  l'autre  a  plus  de 
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Pair    d'une   poterne  ,    avec  une  loge  de 
portier. 

Le  propriétaire  adiiel  de  ce  noble  lieu 
cft  Milord  George  Cavendish  ,  qui  en  eft 
le  dépofitaire  fidèle  5  &  j'ai  appris  qu*il 
prend  foin  d'empêcher  qu'il  ne  s'y  com- 
mette de  nouvelles  déprédations. 

D'Amblefide  ,  comme  j'ai  dit  plus  haut 
que  nous  en  avions  intention ,  nous  nous 
mîmes  en  route  pour  nous  rendre  à  Kef- 
"wick  ,  qui  en  eft  à  environ  dix-huit  milles, 
en  tirant  au  Nord. 

Nous  étions  alors  fur  le  point  d'entrer 
au  milieu ,  c'eft-à-dire  ,  dans  la  partie  la 
plus  afFreufe  de  cette  vafle  chaîne  de  mon- 
tagnes ,  dont  j'ai  parlé  comme  faifant  la 
barrière  d'entre  le  Cumberland  &  le  Wefl- 
moreland  ,  &  qui  vues  dans  le  lointain , 
nous  avoient  fait  efpérer  une  variété  infi- 
nie de  fcènes  d'une  grande  noblefTc.  En 
parcourant  le  matin  la  fuiface  unie  du  lac, 
nous  avions  pris  des  idées  qui  nous  mon- 
troient  le  théâtre  de  notre  excurfion  ac- 
tuelle dans  toute  la  force  du  contrafte. 
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Mais  avant  que  de  vifiter  ces  fcènes  ma- 
jeftiieufes  ,  il  ne  fera  peut-être  pas  hors  de 
propos  d'établir  la  diftindion  entre  une 
fcène  de  montagnes  ôc  la  fcène  d'une  mon- 
tagne. 

Les  pays  montagneux  ,  très-communé- 
ment, n'offrent  que  la  première.  Les  objets 
y  font  impofans  j  mais  ils  font  brouillés  , 
confus  ,  fans  liaifon  entr'eux  j  &  le  Peintre 
ne  les  regarde  que  comme  fujets  d'études. 
S'il  veut  les  mettre  en  tableaux  ,  il  faut 
alors  qu'il    les   combine  à  l'aide  de  fon 


imagmation. 


Il  fe  trouve  ,  cependant ,  quelquefois 
des  pays  de  montagnes  où  la  Nature  a  fait 
elle-même  ces  belles  combinaifons,  où  une 
partie  efl  en  rapport  avec  une  autre,  enfin 
où  elle  a  produit  l'effet  d'un  tout.  Oeil 
ce  que  j'appelle  ycd/ze  d'une  montagne. 

De  ce  dernier  genre  ,  eft  prefque  toute 
la  route  entre  Ambleiide  &  Kefwick.  Les 
montagnes  s'y  combinent  naturellement 
en  fcènes  qui ,  fi  elles  ne  font  pas  dans 
toutes  les  parties ,  d'une  exaditude  pitto- 
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refque  ,  font  ,  du-moins ,  par-tout  mar- 
quées de  beaux  traits  de  compofition  ,  quoi- 
que fouvent  fur  une  échelle  trop  grande 
pour  qu'ils  puiffent  fervir  à  Pimitation. 

Le  premier  objet  de  notre  attention  , 
après  être  fortis  d'Amblefîde  ,  fut  Rydal- 
hall,  terre  du  Chevalier  Michel  le  Fleming. 

La  maifon  efl;  dans  une  plaine  élevée. 
Elle  eft  abritée  au  Nord  &  à  l'Eft  par  de 
fort  hautes  montagnes.  En  fcont ,  vers  le 
Sud,  elle  commande  un  beau  lointain  for- 
mé de  la  vallée  étendue  de  "Windermere  , 
&  borné  par  le  lac.  La  montagne  au  Sep- 
tentrion ,  appellée  (  Rydal-cragg  )  Rocher 
de  Rydal ,  qui  s'élève  au  derrière  de  la 
maifon ,  eft  haute  &  de  la  nature  des  roches. 
Celle  à  l'Orient  eft  plus  petite  ,  mais  cou- 
verte de  bois.  Entre  ces  deux  montagnes 
règne  une  vallée  étroite  &  boifeufe  ,  à  tra- 
vers laquelle  roule  un  ruifleau  condcjc- 
rable  qui ,  fe  précipitant  avec  la  plus  grande 
rapidité  le  long  d'un  canal  tracé  dans  lé 
roc  ,  forme  une  fuite  de  cafcades  très- 
agréables. 
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L'une  de  ces  cafcades  ,  quoiqu'elle  ne 
foie    qu'une    forte    de    miniature  ,  efl  fî 
belle  en  elle-même  &  dans  fes  accefToires, 
qu'elle  mérite  une  remarque  particulière. 
On  la  découvre  d'un  pavillon  en  face  du- 
quel fes  côtés  efcarpés  lui  faifant  deux  ef- 
pèces  de  joues  demi-circulaires  ,  forment 
une  petite  aire ,  qui ,  vue  au  travers  des 
fenêtres ,  refiemble  à  un  tableau  orné  de 
fa  verdure.  L'eau  tombe  à  quelques  toifes 
de  l'œil  ,  qui  ,  étant  un  peu  au-deffus  de 
fon  niveau  ,  a  une  longue  vue  perfpeâive 
des  eaux  qu'il  voit  fe  prefîer  d'accourir  des 
terres  fur  la  hauteur,  &  tomber  en  diffé- 
rentes petites  brifures  variées  à  travers  les 
cannelures    du    rocher    qu'ombragent  les 
buiffons  ,  jufqu'à  ce  qu'elles  arrivent  à  la 
vive -arrête  du  précipice  vis-à-vis  de  la 
fenêtre  ,  d'où  elles  s'élancent  ,  avec  vio- 
lence ,  dans  le  baffin  que  la  Nature  a  creufc 
dans  la  pierre  du  roc.  X.a  couleur  noire 
de  la    pierre ,    prenant  une  teinte  encore 
plus  foncée  du  bois  qui  eft  fufpendu  au- 
deffus ,  relève  étonnamment  le  luftre  étin* 
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celant  de  ce  courant  d'eau  ,   <5c  produit 
des   accidens  extraordinaires  de  lumière. 
Oeft  cet  effet ,  à  la  vérité ,  qui   donne  à 
ce  petit  rpeftacle  fa  principale  beauté.  Dans 
toute  repréfentation  vraiment  pittorefque  , 
Tombre  doit  de  beaucoup  l'emporter  fur 
le  clair.  La  face   de   la  Nature  ,  fous  la 
lueur  ardente    du    méridien ,   a  rarement 
cette  apparence  magnifique.  Auiîî,  l'Ar- 
tifte  qui  veut  faifir  ce  qu'elle  offre  de  plus 
beau  ,  l'épie-t-il  le  matin ,   ou  dans  une 
belle  foirée  ,  lorfque  les  ombres  font  pro-* 
fondes  &  allongées  ,  &  que  les  rayons  du 
foleil  tombant  obliquement ,  donnent  une 
lumière  qu'il  faut  chercher  ou  faifir  promp- 
tement ,  plutôt   qu'une  qui  éblouit.  Ici , 
nous  avons  eu  une  vue  admirable  de  l'ef 
fet  magique  de  la  lumière  diftribuée  d'une 
manière  pittorefque. 

En  fortant  de  Rydal ,  nous  entrâmes 
dans  un  grand  vuide  entre  deux  montagnes, 
que  nous  pourrions  appeller  proprement 
le  portail  des  fcènes  dont  nous  appro- 
chions. 
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En  travcrfant  ce  pafTagc  creux,  nous 
eûmes  devant  nos  yeux  tout-à-coup  une 
magnifique  fcène  d'un  pays  de  montagnes  : 
«lie  étoit  ornée  à  la  gauche  par  un  lac 
nommé  Rydal-Water  (  eau  de  Rydal  )  , 
point  afTorti,  à  la  vérité  ,  à  la  noblefTe 
des  objets  environnans  ,  mais  cependant 
d'une  beauté  à  captiver  l'attention  au  pre- 
mier coup-d'œil.  Au  milieu  étoit  une  Ifle 
pleine  de  rochers  &  couverte  de  bois.  La 
petite  rivière  Rotha  ,  formant  des  zigzags 
autour  d'un  promontoire  ,  y  entre  du  coté 
du  Nord. 

Nous  quittâmes  ces  fcènes  pour  jnonter 
une  colline  fort  roide  ,  du  fommet  de  la- 
quelle nous  découvrîmes  une  perfpeclive 
de  défolation  ,  mais  de  la  plus  grande 
dignité.  C'étoit  un  amphithéâtre  de  mon- 
tagnes efcarpées  ,  qui  paroifloient  s'étendre 
en  une  circonférence  de  trente  milles  au 
moins  ,  quoique ,  dans  le  fait ,  elle  n'eût 
peut-être  pas  la  moitié  de  cet  efpace.  Mais 
on  eft  naturellement  porté  à  mefurer  les 
grands  objets  fur  une  échelle  étendue.  On 
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{c  fentoit  l'amc  faifie  d'une  horreur  invo- 
lontaire à  ce  fpeftacle  épouvantable.  Dans 
le  fond  du  lointain  efl  le  lac  de  Grafmer , 
qui ,  à  une  fi  grande  diflance  de  la  rétine  , 
ne  fembloit  être  qu'une  tache  brillante , 
placée  au  pied  des  montagnes. 

Le  ciaemin  conduifoit  en  ligne  droite 
à  ce  lac.  A  mefure  que  nous  en  appro- 
chions de  plus  près  ,  nous  appercevions 
quelque  partie  de  Tes  bords  toujours  beaux  5 
cependant  ,  au  total  ,  le  principal  mérite 
de  cette  vue  conliftoit  à  faire  pour  l'œil 
une  diverfîon  agréable  ,  en  lui  offrant  une 
plaine  unie  &  liquide  ,  au  milieu  de  cette 
fcène  de  montagnes  efcarpées.  Tandis  que 
nous  travernons  fes  limites ,  il  nous  fem- 
bloit plus  étendu  que  celui  de  Rydal  i  ôc 
quoiqu'il  ne  nous  eût  paru  auparavant 
qu'un  point  dans  i'éloignement ,  il  étoic 
devenu  alors  le  trait  principal  de  cette 
Yallée  imm.enfe. 

Delà  ,  le  chemin  nous  conduifît  à  un 
autre  amphithéâtre,  défert  &  vafle  comme 
le  précédent  ,  mais  grandement  varié  par 
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les  formes  des  montagnes ,  qui ,  d'un  côté  , 
s'y  montrent  brifées  &  irrégulières  ,  & 
ailleurs  offrent  des  parties  éminentes  &  ef- 
carpées  ,  &  des  pointes  rompues. 

Et  néanmoins  ,  qui  le  croiroit?  ces  dé- 
ferts   fauvages  ,  hériffés ,  comme  ils  font 
de  rocs  affreux,  ôc  fourniffant  à  peine  la 
moindre  apparence   de  végétation  ,  fonc 
habités  par  des  hommes   qui   payent   des 
impôts  qu'eux  feuls  peuvent  penfer  à  tirer 
à  force  de  fueurs  ,  d'un  fol  ii  ingrat.  Par- 
tout on  voit  les   côtés  nus  &  ftériles  de 
ces  rochers  marqués  par  des  partitions  en 
forme  de  murailles  :  les  chétives  demeures 
bâties  de  pierres  fans  mortier  ,  pofées  les 
unes  fur  les  autres  ,  fe  croifant  à  angles 
droits  ,  fufpendues  fur  des  précipices  où 
l'œil  peut  à   peine  s'affurer  qu'elles  aient 
aucun  fondement  folide.  Toutes  ces  par- 
titions de  défolation ,  comme  on  peut  les 
appeller  avec  vérité  ,  ont  leurs  habitans , 
dont    chacun  élève   un  petit  nombre   de 
moutons   rabougris ,  qui    vont    broutant 
l'herbage  maigre  autour  des  pierres  &  fous 

les 
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les  parties  âtntées  cle  la  roche  ,  &  comme 
leurs  maîtres,  n'obtiennent  qu'une  fublif- 
tance  précaire  &  dure. 

A  l'extrémité  de  cet  immenfe  amphi- 
thjéâtre  ,  nous  trouvâmes  une  fortie  appro- 
priée à  la  {cciiQ  ,  une  autre  grande  brèche 
de  montagnes ,  ou  portail  ,  au  travers  du- 
quel, en  fuivant  la  route  ,  nous  arrivâmes' 
à  une  autre  montagne  efcarpée.  Nous  fî- 
mes halte  au  fommet  ,  &  ,  regardant  en 
arrière  le  pays  que  nous  venions  de  quit- 
ter, nous  eûmes  un  fpeâiacie  capable  de 
remplir  l'imagination  de  grandes  idées. 

C'étoit  une  vue  rétrofpccli  de  l'amphi- 
théâtre que  nous  laiffions  derrière  nous  5 
mais  elle  avoir  un  ilyle  plus  majeftueux 
encore  que  du  point  oppofé  d'où  nou«i 
l'avions  contemplée  auparavant.  Elle  étoit 
plus  fortement  marquée  de  grands  con- 
tours de  compofition  ,  &  par  conféquent 
formoit  davantage  un  tout.  Sous  nos  yeux 
étoit  une  large  vallée,  qui  recevoir  de  la 
perfpeélive  une  forme  circulaire.  De  cet 
endroit ,  le  fond  paroifToit  encore  rempli 
Tome  L  K 
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par  le  lac  de  Grafmer ,  mais  nn  léger  brouil- 
lard o-rifâtre  laifîbit  l'œil  incertain.  Au- 
delà  du  lac  s'e'levoient  diverfes  montagnes 
qui  le  bornoient ,  &c  par  -  defîlis  celles-ci , 
on  voyoir  les  têtes  d'autres  montagnes  , 
qui  prenoient  de  l'atmorphère  une  teinte 
bleuâtre.  Celles  qui  fervoient  ,  pour 
ainli  dire ,  d'écrans  de  côtés  à  la  vallée  , 
s'avançant  des  montagnes  éloignées  au- 
delà  du  lac ,  s'approchoient  de  l'œil  com- 
me un  grand  filet  d'épervier  ,  par  les  gra- 
dations douces  de  la  perfpedive.  Les  pro- 
montoires &  les  replis  des  parties  les  plus 
au  loin  étoient  marqués  d'une  ombre  foi- 
ble ,  jufqu'à  ce  que  ,  par  degrés ,  les  deux 
écrans  croiffant  hardiment  fur  la  rétine  , 
alloient  fe  perdre  derrière  les  deux  joues 
du  portail  creufé  dans  le  rocher ,  lefquelles  , 
avec  le  chemin  qui  les  partageoit ,  offroient 
un  devant  de  tableau  égal  au  refte  de  la 
fcène.  I/enfemble  du  fpeâiacle  étoit  ab- 
folument  du  genre  affreux.  Pas  un  arbre 
n'y  ajoutoit  le  plus  petit  degré  d'adou- 
cifïement. 
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Si  Ton  vouloir  orner  de  figures  un 
payfage  de  la  nature  de  celui-ci ,  rien  n'y 
conviendroic  mieux  qu'un  grouppe  de  ban- 
dits. De  toutes  les  fcènes  que  j'ai  vues , 
celle-ci  eft  la  plus  adaptce  à  l'idée  de 
quelque  grand  crime.  L'imagination  de 
l'Artifte  ne  peut  s'y  défendre  qu'avec  effort 
de  la  ruppofition  d'une  bande  de  voleurs 
en  embufcade  fous  quelque  creux  de  ro- 
cher ,  attendant ,  pleins  d'une  barbare  im- 
patience ,  le  voyageur  qui  s'approche  fans 
défiance  le  long  de  la  profoiide  vallée. 

Malgré  cette  fidlion  de  l'Art ,  on  n'a 
jimais  oui  rien  de  fembl.ible  dans  le  pays. 
Les  renards  font  les  feuls  ennemis  qu'aient 
à  craindre  les  paifibles  habitans  des  chau- 
mières qu'on  voit  dans  ces  vallées.  Notre 
poftillon  nous  montra  de  la  main  une 
partie  rude  au  fommet  d'une  montagne 
efcarpée  à  notre  gauche  ,  qui ,  à  ce  qu'il 
nous  dit ,  étoit  la  retraite  favorite  de  ces 
animaux.  Là  ,  ils  font  leurs  petits  :  delà  , 
ils  fe  répandent  pour  infefter  les  environs, 
ôc   c'eft   dans    cet    afyle   inacceffible  aux 
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humains  qu'ils  fe  rcfugient  lorfqu'ils  foiit 
pourfuivis. 

Après  avoir  quitté  les  deux  amphithéâ- 
tres que  nous  avons  décrits ,  nous  ne 
rencontrâmes  plus  d'objet  fort  intérefTant 
jufqu'à  notre  arrivée  au  célèbre  Pas ,  connu 
fous  le  nom  de  Dunmail  -  Raife.  ,  &  qui 
partage  les  Comtés  de  Cumberland  &  de 
"Weftmoreland. 

On  connoît  peu  l'hiflorique  de  ce  mo- 
nument grofficr ,  qui  confifte  en  un  amas 
monftrueux  de  pierres  entaffées  des  deux 
cotés  d'ui-^  rempart  de  terre.  Son  ufage  pri- 
mitif étoit  vraifemblablement  de  marquer 
une  divifion  ,  non  entre  ces  deux  Comtés 
feptentrionaux  ,  mais  plutôt  entre  les  deux 
Koyaumes  d'Angleterre  &  d'Ecofie  ,  dans 
les  tems  reculés  oii  la  frontière  de  ce  der- 
nier pays  s'étendoit  au-delà  de  fes  bornes 
aduelles.  Et ,  en  effet ,  cette  chaîne  de 
montagnes  femble  une  divifion  beaucoup 
plus  naturelle  des  deux  Royaumes  dans 
cette  partie  ,  qu'une  petite  rivière  dans  un 
pays  ouvert ,  telle  que  l'Esk ,  qui  en  marque 
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aftuellement  les  limites  refpedives.  On 
rapporte  que  cette  barrière  fut  pofée  par 
un  Prince  Saxon  ,  auffi-tôt  après  la  mort 
de  Dunmail,  dernier  Roi  du  Cumberland, 
qui  perdit  la  vie  dans  une  bataille  donnée 
fur  ce  terrcin.  Mais ,  quelle  qu'ait  été  la 
caufe  de  l'élévation  de  cette  maffe  grof- 
fièrc  ,  il  eft  certain  qu'elle  a  foufFert  peu  de 
changement  dans  fes  dimenfîons  ,  &  que 
c'efl  un  de  ces  monumens  d'antiquité  à 
quoi  on  peut  appliquer  les  paroles  de  l'E- 
criture :  il  a  duré  fans  changement  jufquà 
te  jour. 

L'entrée  (i)  dans  le  Cumberland  nous 
préfente  une  fcène  très-fortement  marquée 
d'empreintes  du  fublime  ,  fcène  plus  ma- 
jeftueufe  ,  quoique  moins  pittorefque  que 


(  I  )  Il  y  a  trois  palTages  par-defTus  cette  chaîne  de 
montagnes ,  pour  entrer  dans  le  Cumberland.  Celui-ci  par 
AmbUfide  eft  le  plus  défert  &  le  plus  pittorefque.  Un. 
fecotïd,  par  Brougli,  au-deflus  de  Stainmote^  eft^afïreux 
plurôi  que  défert ,  &  un  troiiîème  par  Shap  ,  eft^Tun  & 

l'airre. 

(  Note   de  l'Auteur.  ) 
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l'amphithéâtre  que  nous  avions  pafTc.  Oeft 
une  vue  de  montagnes  qui  Icmblent  courir 
l'une  après  Pautre  ,  fi  je  puis  m'exprime r 
ainii  ,  dans  une  defcente  qui  n'a  pas  moms 
de  fîx  ou  fqpt  milJes  ,  &  terminée  à  l'ex- 
trémité éloignée  par  le  lac  de  Wyburn  y  qui 
forme  une  nappe  d'eau  conlidérable. 

Cetre  fcène  eft  noble  dans  toutes  fes  par- 
ties ,  ainfi  que  dans  fa  compoUtion  géné- 
"rale.  Les  montagnes  qui  fervent  d'écrans 
aux  cotés  de  ce  point  de  vue ,  tombent 
|>refque  toutes  en  lignes  douces  ôc  fe  pro- 
filent fur  l'œil  à  la  diftance  d'un  mille  & 
demi  ou  deux  milles  Tune  de  l'autre.  Mais 
31  feroit  difficile  de  déterminer  avec  préci- 
iion  une  diftance  de  cette  efpècè  j  car, 
comme  chaque  montagne  s'élève  en  cône 
pyramidal  depuis  fa  bafe ,  nous  ne  pou- 
vons fixer  aifément  le  point  oii  elle  a  fa 
racine.  11  nous  fuffit  d'obferver  que  dans 
Timmenfité  de  l'étendue  que  nous  avions 
fous.^les  yeux  ,  il  ne  paroifîbit  exifter 
dans  les  objets  aucune  difproportion. 

Dans  le  nombre  des  montagnes  qui  corn- 
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pofent  cette  magnifique  fcène  ,  il  y  en  a 
une  à  la  droite  d'une  majefté  fupérieure. 
Elle  s'étend  à  près  d'une  lieue  &  demie  en 
un  vafte  fommet  concave.  Cette  montagne 
cil  connue  fous  le  nom  de  Hdvdlin.  Il  n'y 
en  a  que  trois  dans  toute  cette  région  éten- 
due qui  lui  difputcnt  le  pas  pour  la  hau- 
teur; ce  font  Crofs-fell ,  Grafmer  &  Skid- 
daw.  Les  habitans  des  environs  de  Hel- 
vellin  s'accordent  à  donner  la  préférence  à 
cette  dernière  ;  mais  je  doute  qu'ailleurs 
on  la  traite  avec  un  égal  refped. 

Outre  la  nobkile  générale  de  cette  vue  , 
"  -  a  encore  une  variété  étonnante  dans 
les  forme.  ,_  ^:ffe'rentes  montagnes  qui  la 
compofent.  Les  pou...  ^^  ^^ç.  q^g  donne 
la  Nature  ne  font  jamais  forn^ic  p^r  la 
règle  (Se  le  compas.  Toutes  les  fois  qu'elle 
s'écarte  vers  une  apparence  régulière  ,  elle 
le  fait  avec  cet  air  de  grandeur  négligée 
qui  marque  la  fublimité  du  génie.  Elle 
dédaigne  dans  fes  ouvrages  ce  qui  porte 
1  empreinte  d'un  travail  minutieux.  Jufques 
dans  fa  régularité  ,  elle  nous  montre  ces 
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touches  fortes  de  contrafte  ,  ces  écarts,  ces 
vols  hardis  de  l'imagination  ,  qui  ne  pro- 
duit point  deux  objets  entièrement  fem- 
blables. 

De  toutes  les  fcènes  que  nous  avions 
parcourues  jufques  -  îà  ,  aucune  ne  nous 
avoit  offert  autant  que  celle-ci  l'idée 
de  défolation.  Le  tout  eft  une  immenfité 
flérile.  Les  montagnes  font  par-tout  cou- 
vertes de  morceaux  de  cimes  de  rochers  & 
de  pierres  qui  font  quelquefois  éparpillées 
négligemment  fur  leurs  furfaces  ,  &.  quel- 
quefois paroifient  trembloter  en  cafcades 
de  fragmens  émiés  ,  le  long  de  leurs  énor- 
mes flancs.  Helvellin,  dans  tout'"  ^  '  ^  . 
r  '  n-       '  --U  de   roc  entier, 

leur,  n  elt  qu  un  m^^" 

Cette  vn-  *^eit  point  non  plus  dehgurec 
par  l'abondance  de  cette  efpèce  plus  com- 
mune de  rocher  que  nous  avons  définie 
plus  haut  (chapitre  8  ,  page  176).  Dans  fa 
vafte  groffeur  les  parties  font  unies  &  for- 
ment un  tout.  Le  roc  fraduré  ,  fi  beau  de 
foi ,  eft  plus  convenable  aux  petits  tableaux. 
Celui-ci  n'eft  point  propre  aux  imitations 
de  i'art. 
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Ces  régions  immenfcs ,  oii  les  Parties 
font  ainfi  fondues  &  abforbées  dans  un 
grand  tout ,  ont  fur  l'imagination  un  effet 
prodii^ieux.  Elles  dilatent  l'ame  &  la  plon- 
gent dans  une  efpèce  de  flupeur  où  elle 
jouit  tranquillement  : 

Tliefê  loncly  régions ,  wiiere  retired 
From  litt'e  fcenes  of  art,  great  Nature  dwells 
In  awful  folicude. 

Sous  un  afpeéî  fcvère ,  en  ces  lieux  écanis. 
Terrible  ,  défiant  notre  impuijfante  étude  , 
La  Nature  fe  tient  noble  en  fa  Jolitude» 

Nous  approchions  alors  du  lac  de  Wyburn 
ou  Thirimer ,  comme  on  le  nomme  qucl- 

•  1  /      1    ?biet  approprie  a  tous  effaras  aux 

idées  de  deloiatL  c         ■ 

.  '->ip.  rournit  tout  ce  qui 

J  entoure.  Aucun  duvet  veioute  -'«rnbellit 
fes  bords  5  aucun  arbre  ,  pas  feulement  Un 
arbrilTeau  ne  jette  fur  la  furface  les  réflexions 
égayantes  de  fon  feuillage  verd?  mais  toutes 
les  formes  qu'il  déployé  font  fauvages  & 
déferres.  Son  canal  efi:  d'environ  deux 
milles  de  long  fur  un  de  large  ,  entouré 
de  montagnes  flériles  (Se  de  précipices  qui 
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penchent  aii-defîiis  dans  toutes  iortes  de 
diredions. 

A  Joylefs  coaft 
Around  a  ftormy  Iake. 

Côte  ingrate  qu'éclaire  un  lac  tempétueux- 

Et  pour  imprimer  encore  mieux  l'idée  ca- 
raâiériftique  du  fite  ,  la  route  fufpendue 
au-defTus  du  lac ,  court  fur  le  bord  d'un 
précipice.  Un  autre  trait  particulier  du 
payfage ,  c'eft  qu'au  milieu  du  canal  ,  les 
rivages  oppofés  étant  prefque  joints,  l'union 
eft  compiettée  par  un  pont  à  la  manière  des 
Alpes.  Je  n'ai  point  remarqué  que  cette 

circonftance  produisît  aucune  W"'\    K  r 
«.^  ^r  TA         ^-^ae  choie  d  ar- 

toreique  ,  mais  plutor  ^      ^ 
fefté     d-  ^^lOitii  du  point  de  vue  d'où  je 
l'.ii  obfervé.  J'avouerai  néanmoins  qu'une 
communication  de  cette  efpèce  ajoute  un 
peu  à  l'idée  Tomantique. 

Au-delà  du  lac  de  Wyburn  ,  nous  nous 
trouvâmes  dans  une  vraie  fcène  de  monta- 
gnes. La  Nature  femblci:  n'/  avoir  qu'ébau- 
ehé  un  mode  de  compofition  quelconque  5 
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mais  on  ne  pouvoit  devinei'  quelle  forte  de 
payfage  entroit -dans  fon  plan,  foit  un 
vallon  ou  une  retraite  couverte  de  bois  , 
une /cène  dejiérilité  ou  une  de  cultlvation. 
Tous  ces  genres  s'/  voyoient  réunis. 

Ce  pafTage  informe  y  toutefois ,  ne  dura 
pas  long-tems.  Il  ne  nous  parut  qu'une 
courte  interruption  de  cette  grande  vue 
perfpedive  que  nous  avions  quitte'e  au  lac 
de  "Wyburn  ,  &  qui  s'offroit  de  nouveau 
à  nos  regards.  La  Nature ,  néanmoins  , 
avoit  en  apparence  épuifé  fes  forces  dans 
fon  premier  effort ,  qui  étoic  de  beaucoup 
fupérieur  au  fécond. 

Les  buiflbns  qui  couvrent  ces  monta- 
gnes font  ,  ainlî  que  plufieurs  autres  par- 
ties du  pays  ,  fréquentés  par  le  chat  fau- 
vage  ,  que  M.  Pennant  appelle  le  tigre 
d'Angleterre  ,  «&  qu'il  dit  être  l'animal  le 
plus  féroce  &  le  plus  deftruâ:eur  qui  exifte 
dans  notre  ifle.  Il  le  décrit  comme  étant 
trois  ou  quatre  fois  plus  gros  que  le  chat 
domcftique.  On  nous  en  montra  un  qui 
avoit  été  tué  le  jour  même ,  &:  dont  la  taille 
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en  efFet  répondoit  très  bien  à  cette  def- 
cription.  *  ' 

Enfin,  nous  approchions  de  Kefwick; 
&  du  bas  de  la  defcente  de  Caftle-hill  (  butte 
du  Château),  qui  en  eft  à  environ  deux 
milles  ,  nous  eûmes  une  vue  étendue  de 
tout  le  pays  d'alentour ,  fcène  célèbre  de 
beauté  romantique. 

Devant  nous ,  étoit  une  plaine  de  plu- 
fieurs  lieues  en  circonférence  ,  féparée  en 
deux  grandes  parties ,  chacune  defquelles 
eft  baignée  par  un  lac.  Dcrwent-water  eft 
le  nom  du  premier ,  &  Bajfainthwait  celui 
du  pkis  éloigné.  Une  longue  chaîne  de; 
montagnes  circulaires  s'élève  tout  autour 
de  la  plaine  j  &  la  montagne  de  Skidaw  , 
au  coté  oriental  de  l'ifthme  ,  domine  fur 
toutes  les  autres.  Mais  en  nous  l'avoir  trop 
vantée  pour  qu'elle  ne  perdît  pas  à  l'exa- 
men. Elle  n'a  aucune  de  ces  projedions 
hardies  ,  rien  de  cette  majefté  chevelue  que 
nous  avions  efpéré  de  trouver  à  cette  reine 
des  montagnes.  C'eft  un  objet  froid  &  ina- 
nimé 5  à  moins   qu'il  ne  foit  vu  dans  un 


lointain  ,  qiû  adoucit  toujours  le  relief  ra- 
boteux de  ces  corps  gigantefques ,  oa 
que  fon  double  fommet  n'en  falTe  un 
point  diftingué  pour  marquer  &  caraftc* 
rifer  un  payfage.  Mais  fi  la  montagne  nous 
a  défappointcs ,  la  fcène  fur  laquelle  ella 
préfidoit  a  furpaffé  tout  ce  que  notre  ima- 
gination s'en  étoit  promis. 

Cette  perfpeélive  brillante  &  étendue  , 
lorfque  nous  en  jouîmes  ,  étoit  foutenue 
de  toutes  les  forces  (  oqp^  pour  parler  plus 
convenablement  ,  de  toute  la  fplendeur  ) 
de  la  lumière  &  de  l'ombre.  Le  matin  avoic 
été  beau  j  mais  dans  l'après-midi ,  les  nuées 
commencèrent  à  fe  rafiembler ,  &  le  tems 
à  menacer  de  pluie.  Un  ciel  pefant  cou- 
vroit  la  région  plus  élevée  ,  &  l'efpace  mi- 
toyen de  l'air  de  toute  fa  folemnité  fom- 
bre ,  étendant  fon  obfcur  manteau  jus- 
qu'aux plus  reculées  frontières  de  l'horifon. 
Juflement  comme  nous  arrivions  au  fom- 
met de  la  colline  ,  découvrant  devant  nous 
la  fcène  des  deux  lacs  ôc  de  leurs  acceffoires , 


C  270  ) 

le  foleil  couchant  fe  faifoit  un  jour  à  travers 
les  nuages  &  brilloit  de  tout  fon  éclat. 

Si  un  foleil  couchant  relève  toujours  les 
beautés  d'un  payfage  ,  même  ordinaire  , 
quel  ne  devoir  pas  être  l'efFet  d'un  foleil 
couchant  tel  que  celui-ci ,  fur  un  payfage 
orné  de  toute  la  magnificence  de  la  Nature  , 
d'un  foleil  couchant  qui  n'eft  pas  fimple- 
ment  un  déluge  de  fpUndeur  ^  mais  contrafté 
par  la  plus  ample  profondeur  de  l'ombre  ? 
Ici ,  nous  avions  fiir  une  échelle  de  la  plus 
grande  étendue  poffible  ,  toutes  les  beautés 
de  la  fcène  du  petit  pavillon  de  Rydal-hall. 
(  décrit  au  commencement  du  chapitre  12). 
L'effet  étoit  prodigieux.  Le  tout  formoit 
une  fcène  de  gloire ,  mais  une  fcène  de 
gloire  peinte  des  mains  de  la  Nature.  Quoi- 
que chacune  des  parties  éclatât  d'un  luftre 
tranfcendant ,  le  tout  étoit  dans  l^harmonic 
la  plus  douce  j  mais  ce  fpedacle  enchan- 
teur eut  le  fore  d'une  viiion.   Tandis  que 
nous  l'admirions  ,  ravis  en  extafe  ,  il  s'éva- 
nouit à  nos  yeux  ,  &  au  bout  de  quelques 
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înftans ,  il  n'en  teftoit  plus  que  les  grande 
contours ,  la  compofition  majeftueufe  de 
la  fcène.  Nous  aurions  pu  continuer  à  la 
contempler  ,  même  dans  ce  nouvel  état  , 
avec  des  tranfports  de  raviffement ,  fî  nous 
avions  fu ,  par  notre  expérience  du  mo- 
ment ,  combien  les  rayons  du  foleil  cou- 
chant ajoutoient  à  fa  plendeur  naturelle. 
Le  pinceau  d'un  grand  Maître  a  tracé 
ainlî  un  magnifique  tableau  de  la  fin  d'iuie 
belle  foirée. 

As  when  from  moantain  topj  the  dusky  clouds 
Afcending  ,  vrhile  the  north-wind  fleeps ,  o'erfpread 
Heaven's  chearfui  face  :  the  louring  élément 
Scowls ,  o'er  the  darken'd  landfcape ,  fnov  or  shovçr  ; 
If  chance  the  radiant  fun,  with  farewel  (Veet , 
Extend  his  evening  beam ,  the  fields  revive  , 
The  birds  their  notes  renevî^,  and  bleating  herds 
Atteft  their  Jojr ,  that  hill  and  valIey  ring. 

Lorfque  du  haut  des  monts  les  ohfcures  nuées  , 
{^L'aquilon  fe  taifant  )  s'ajfemblcnt  amajfées  , 
Sur  le  ciel  qui  rioit ,  leur  volume  épaijfi  , 
E,n  météore  fond  dans  un  air  obfcurci  ; 
Mais  du  foleil  couchant  la  lueur  douce  &  pure 
Vient-elle  d'un  rayon   égayer  la  Nature , 
Les  oifeaux  font  un  chœur  y  &  le  bétail  mugit ;■ 
Leur  joie  ,  en  mille  échos  ,  s'étend  &  retenait. 
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Mais  je  crois  que  les  idées  de  Miltort 
font  ,  en  général  ,  exprimées  d'une  ma* 
nière  pins  mulicale  que  pittorefque.  Un 
Peintre,  inférieur  en  force  ,  quoique  meil- 
leur colorifte  ,  nous  a  préfenté  le  même 
tableau  dans  ces  vers. 

Thus  ail  day  long  the  full  diftinded  cloads 

Indulge  their  génial  flores 

Till  in  the  •weftern  sky  ,  the  downward  fun 

Looks  ont  efFulgent  frcm  amid  the  flush 

Of  broken  clouds ,  gay  shifting  to  his  beam. 

The  rapid  radiance  inftantaneous  flrikes 

The  iilumin'd  mountain  :  through  the  foreft  flreatr.s  ; 

Glovrs  on  the  Iake  î  and  in  a  yellow  mift , 

Spreads  o'er  the  bright,  interminable  plain. 

Ainjî  ,  pendant  le  jour  ,  les  nuages  gonflés  ^ 
Se  tiennent  fufpendus ,  dans  Vefpace  ,  agités. 
Du  fond  de  l' Occident  ^  le  foleil  qui  s'abaijfe  ^ 
De  vapeurs  entouré .,  fend  leur  obfcure  preffe  ; 
Etf  d'un  regard  brillant  ,  fourit  à  fes  rayons. 
Leur  éclat  prompt  &  vif  peint  le  fommet  des  monts. 
Leur  rapide  lumière  en  or  teint  les  forêts  , 
Mejf  lendit  dans  le  lac,   &,  de  fan  jaune  épais  , 
Couvre  la  vafle  plaine  en  traits  qui  fe  prolongent. 

Nous  avons  ici  tout  le  refplendiffement 
de  la  lumière  j  mais  nous  n'y  voyons  pas 

les 
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les  ombres  à  un  degré  fuffifant  pour  le 
tableau.  Milton  pèche  dans  le  fîen  par 
l'excès  contraire.  Si  Thomfon  avoir  intro- 
duit ,  comme  le  Poète  épique  ,  l'élément 
(  ou  la  vapeur  des  nuages  )  sabaijfant  ré- 
f rogné  fur  h  payfagt  obfcurci  (i)  ,  fes  teintes 
de  clairs  auroient  eu  toute  leur  force  ,  & 
auroient  produit  tout  leur  effet. 

Kefwick  eft  la  première  ville  qu'on 
rencontre  en  entrant  dans  le  Cumberland  j 
& ,  quoique  ce  lieu  ne  foit  d'aucune  im- 
portance ,  il  efl: ,  néanmoins ,  fort  fupé- 
rieur  à  Amblefide.  Il  y  a  entre  les  deux 
endroits  une  grande  reffemblance.  Kef^ 
wick  eft  à  la  pointe  Septentrionale  du 
lac  de  Derwent>?rater  j  8c  c'eft  le  même 
point  qu'occupe  Amblefide  fur  celui  de 
Windermere.  Mais  la  fituation  d'Amble- 
lîde  eft  plus  romantique ,  en  ce  qu'elle  eft 
plus  au  milieu  de  cette  chaîne  de  mon- 
tagnes qui  fépare  les  deux  Comtés.  A  Kef- 


(  I  )   Tradudion   littérale  des  eipreflîons  originales   de 
Milton  i  Paradis  perdu ,  Liv. 

Toms,  L  S 
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wick  ,  les  âpretcs   du    pavs  commetT-ent 
à  difparoître  ,  car  à  quelques  milles  au  d  ià 
'fe   termine    cette    grande    barrière   limi- 
trophe. 

Nous  reToIumes  de  fixer  ici  nos  quar- 
tiers pour  quelques  jours  ,  &  d'en  fortir 
pour  vifiter  quelques-uns  des  lacs  &  des 
monts  du  voiiinage  ,  qu'on  nous  avoit 
le  plus  recommandé  d'obferver. 
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CHAPITRE     XII  î. 
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E  f?  de  Juin  ,  nous  partîmes  à  cheval 
(  ce  que  je  remarque  ,  parce  que  c'cLoit  la 
feule  manière  de  voyager  que  la  route 
nous  permît  )  ,  &  allâmes  faire  une  excui:- 
lion  dans  le  Borrodale  ,  p:.ys  défert  au 
Sud-Oueft  de  Kefwick.  Le  chemin  cô- 
toyoit  le  lac  de  Dcrwent  ,  qui  fut  le  pre- 
mier objet  que  nous   examinâmes. 

Mais  avant  que  de  contempler  les  par- 
ticularités de  cette  grande  fcène ,  nous 
prîmes  une  vue  géne'rale  du  tout  ,  du  ri- 
vage au  Septentrion  ,  qui  efl:  la  feule  par- 
tie qui  ne  foit  pas  bloquée  par  des  mon- 
tagnes, C'eft-là  qu'efl  l'ifthme  qui  unie 
la  vallée  de  Derwentwater  à  celle  de  Bal^ 
fenthwait.  Il  étoit  aifé  ,  des  terres  élevées 
de  cet  ifthme  ,  de  choiiir  la  ftation  qu2 
nous  jugerions  la  plus  avantageufe. 

Le  lac  de  Derwent  ou  Lac  de  Kcfivick  , 
comme  on    le   nomme  géncraleîTient  ,  eil 
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d'  nvîron  dix  ir  illes  de  eirconfirencc  ,  of- 
frant à  /œil  une  forme  circulaire  ,  quoi- 
que dans  la  réalité  ,  il  foit  plutôt  oblonr. 
Sa  furface  ell  coupéç^  de  quatre  ou  cinq 
Ifles  ,  dont  trois  ièulement  font  dignes 
de  remarque  ,  l'Ille  du  Seigneur,  l'Ifle  du 
Curé  (  Vicar's  Iflaiid  )  ,  &  Pille  de  Saint- 
Herbert  :  mais  aucune  n'eft  comparable 
à  rifle  de  Windermere  ,  foit  pour  l'éten- 
due ou  pour  la  beauté. 

Si  un  Peintre  étoit  curieux  d'étudier 
toute  la  circonférence  du  lac  d'un  point 
favorable,  ilfle  de  Saint- Herbert  ell:  la 
place  qu'il  devroit  choiflr ,  d'où  ,  comme 
d'un  centre  ,  il  découvriroit  la  furface  en 
rotation.  J'ai  vu  une  fuite  de  deffeins  faits 
de  cet  endroit ,  &  qui  avoient  pour  but 
de  donner  une  idée  générale  des  bords 
du  lac.  Ils  tapîjloient  une  chambre  circu- 
laire ;  mais  comme  on  n'avoir  pu  donner 
aucune  repréfentation  du  canal  même  , 
l'idée  étoit  perdue  ,  &  les  deffins  ne 
montroient  qu'une  apparence  fans  grâce 
&  fans  effet. 
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L'Ifle  du  Seigneur  tire  fon  nom  d'une 
JVlaifon  de  Plaifance  qui  y  e'toit  autrefois  , 
appartenante  à  l'infortunée  famille  de  Der- 
wentwater  ,  qui  prenoit  Ton  titre  de  ce 
lac.  L'ancien  Château  Seigneurial  étoit 
bâti  fur  la  butte  appelée  Caftle-Hill,  au-» 
defiiis  de  Kefwick,  où  l'antiquaire  retrouve 
auffi  des  veftiges  d'un  fort  élevé  par  les 
Romains.  Mais  une  héritière  de  la  Maifon 
de  Derwentwater  s'étant  mariée  dans  celle 
des  RatclifFs,  le  Château  de  la  première 
famille  fut  établi  à  Dilfton  dans  le  Nor- 
thumberland,  &  celui  de  Kefwick  changea 
de  maître. 

Comme  les  rivages  de  ce  lac  font  plus 
montueux  que  ceux  de  "Windermere  ,  ils 
fourniflent  auffi  plus  de  fcènes  romantiques. 
Mais  quoique  toute  la  rive  ,  excepté  le 
point  où  nous  étions  ,  foit  entourée  de 
montagnes  ,  elles  tombent  rarement  d'une 
manière  précipitée  dans  l'eau  qui  eft  ceinte, 
prefque  par-tout ,  des  extrémités  des  prai- 
ries ,  fur-tout  fur  les  rivages  à  l'Occident. 
Sur  celui  qui   eft  à  l'Orient ,  les  monta- 
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gnes  s'approchent  plus  près  de  l'eau  ,  & 
dans  quelques  parties  y  tombent  per- 
pendiculairement. ?/lais  lorfque  nous  re- 
f^ardîons  le  lac  de  fcs  rivages  Septentrion 
naux  ,  routes  les  parties  marginales  e'toient 
perdues ,  &  les  montagnes  paroiffoient 
fortir  par-tout  à  fleur-d'eau,  qaoique  , 
dans  le  fait  ,  elles  décrivent  un  cercle  de 
vingt  milles ,  ce  qui  ell  le  double  de  la 
circonférence  du  lac. 

Le  long  de  fes  rivages  occidentaux  à  la 
droite ,  elles  s'élèvent  douces  &  uniformes , 
&  ,  par  conféquent  ,  ont  l'air  maflîf.  La 
partie  éloignée  de  cette  ligne  de  montagnes 
eil  élégante  5  mais  elle  eft  en  quelques  en- 
droits rompue  d'une  manière  peu  agréable. 

Du  côté  de  l'Orient ,  les  montagnes  font 
plus  nobles  &  plus  pittorefques.  La  ligne 
eil  agréable  5  elle  eft  variée  par  les  objets , 
la  terre  brifée  ,  les  rochers  &  les  bois  qui , 
étant  bien  combinés ,  diminuent  la  pefan- 
teur  apparente  de  la  montagne  ,  &  lui 
donnent  une  Idgèreté  aérienne. 

L'c^ran  de /ro/zr  (  li  nous  pouvons  ap- 
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pellcr  ainfî  une  portion  d'une  forme  circu- 
laire) eft  plus  fauvage  qu'aucun  de  fcs 
côtés  ;  mais  la  ligne  en  a  moins  d'élégance 
que  celui  de  l'écran  oriental.  La  chute  de 
Lodoar  ,  qui  orne  cette  partie  du  lac  ,  eft 
un  objet  prefque  nul  ,  vu  à  la  diilance  où 
nous  étions.  Mais  nou.«i  avions  lié  une  partie 
de  cheval  dans  laquelle  nous  nous  propo^ 
fions  de  la  voir  de  plus  près. 

De  tous  les  lacs  qui  exiftent  dans  ces 
régions  romantiques ,  celui  que  nous  exa- 
minons à  préfent ,  paroît  être  le  plus  géné- 
ralement admiré.  Il  a  été  autrefois  parfai- 
tement bien  caraftérifé  par  un  homme  d'ef- 
prit  (i)  qui  ,  à  la  première  vue  s*écria  : 
Voilà  qui  ejl  beau  ,  en  vérité.  C'e[l  la  b<,auté 
au  fem  de  l'horreur  !  On  ne  rencontre  pas  i*?» 

fouvent  une  manière  d  exprefîion  auffi  heu- 
reufe  que  celle-là.  En  effet  ,  rien  ne  porte 
ridée  de  beauté  à  l'erpric  plus  fortement  que 


(  I  )  Feu  M.  Avifon  ,  Organise  de  Saint  -  Nicolas  de 
Nevfiaftle  upon  Jyne,  Auteur  d'un  Ouvrage  très-eflimé  , 
fur   ô  partie  théorique  de  la  mufique. 

S4 


(  iSo  ) 
le  lac  ,  ni  celle  d'horreur  plus  que  les  mon- 
tagnes ;  &  la  première  dans  le  fdn  de  la 
féconde  exprime  avec  une  force  admirable 
Je  mode  de  leur  afîemblage.  Le  feu  Doc- 
teur Brownjqui  étoit  un  homme  de  goût, 
&  qui  avoit  vu  toutes  les  parties  de  ce  pays, 
a  remarqué  la  fcène  de  ce  lac  à  caufe  de  fa 
beauté  lingulière  (i) ,  ôc  elle  efl  incontefta- 
blement  fuperbe  &  romantique  en  plulieurs 
endroits,  fur -tout  le  long  de  fes  rives 
orientale  &  méridionale  j  mais  lui  accorder 
la  prééminence ,  feroit  peut-être  l'élever 
trop  haut ,  de  même  qu'il  y  auroit  de  la 
rigueur  à  y  trouver  d'autres  défauts  que 
ceux  du  genre  relatif  ou  de  comparaifon. 

En  premier  lieu  ,  fa  forme  ,  qui  eft  en 
apparence  circulaire  ,eft  moins  intéreffante  , 
à  mon  avis ,  que  la  chaîne  ferpentante  de 
la  fcène  de  "Windermere  &  de  quelques 
autres  lacs  qui  ,  fe  perdant  en  vaftes  bras 
derrière  quelque  cap  ou  promontoire , 
ajoutent  à  leurs  autres  beautés  les  variétés 

(i)  Dans  une  Lettre  à  Milord  Lyttleton  ci-delTus  citée. 


(   28 1    ) 

de  réioignement  &  de  la  perfpeâive.  PIu- 
fîeurs  perfonnes  y  trouvent  un  défaut  qui 
eft  de  tenir  en  quelque  forte  au  caractère 
d'une  rivière  ;  mais  cela  peut-  il  donc  faire 
tort  à  la  beauté  d'un  lac  >  Après  tout ,  je 
crois  qu'il  v  a  fort  peu  de  rivières  qui  for- 
ment d'auffi  beaux  bras  que  ceux  de  "Win- 
dermere. 

A  la  régularité  froide  de  fes  rivages ,  on 
peut  ajouter  Pair  monotone  de  fes  ifles.  Ce 
font  des  taches  rondes ,  régulières  ,  &  fimi- 
laires  (du-moins  on  les  voit  telles  de  la 
plupart  des  points  de  vue)  5  fans  agrémens 
par  leur  lituation  ,  aulïî-bien  que  par  leurs 
formes  ,  &  faifant  peu  pour  l'embelliffe- 
ment  de  la  fcène.  Les  ifles  de  Windermere 
ont  par  elles-mêmes  des  formes  plus  heu- 
teufes  5c  plus  variées  ;  elles  s'uniffent  mieux 
enfemble ,  ajoutent  au  tout  la  beauté  ,  le 
contrafte  ,  enfin  lui  donnent  un  trait  par- 
ticulier, c 

Mais  de  tous  les  défauts  qu'on  peut  trou- 
ver à  la  fcène  de  ce  laç ,  le  plus  réel  eft  la 
ligne  brufque  <5c  brifée  de   plufieurs  des 
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montap^nes  qui  lui  fervent  d'écrans  (prin- 
cipalement fur  fa  rive  occidentale  c'k:  partie 
de  Ja  méridionale  )  ,  ligne  qui  eft  plus  re- 
marquable que  fur  aucun  des  autres  lacs. 
Nous  y  avons  peu  de  la  pente  aifée  de  la 
ligne  de  montagne  ,  du-moins  Pœil  y  eft 
choqué  du  trop   grand  nombre  de  fom- 
mets  qui  nuifent  à  l'idée  de  fimplicité  <5c 
de  majefté.  Il  y  a  donc  un  grand  choix  à 
faire  dans  les  vues  de  ce  lac  î  car  ,  s'il  y  a 
de  la  mefquinerie  ,  dans  les  idées  mêmes 
de    l'original  ,    quelque    nobles    qu'elles 
foient ,   quel  effet  pourrions-nous  efpérer 
de  fiire  produire  à  ces  objets  ,  repréfentés 
fur  le  papier  ou  fur  la  toile  )  Dans  quelques 
vues  deffiaées  de  ce   lac,    choifies  d'une 
manière  peu  judicieufe  ,  ou  faites  fur  une 
échelle  trop   grande  ,  j'ai   vu  les  monta- 
gnes paroître  autant  de   Meules  de  foin  , 
idée  qui,  toutefois,  tomboit  principale- 
ment fur  l'apparewce  que   forment  de  tems 
en  tems  les  lip:nes  de  ces  montagnes.  Lorf- 
qu'on  change  fon  point  de  vue  ,  la  ligne 
de  la  montagne  chan  re  auffi  ,  &  elle  peut 
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ctre   belle   lous  un  certain   afpeft  ,  quoi- 
qu'elle air  paru  deTagreVule  fous  un  autre. 

Après  avoir  ainli  pris  une  vue  de  tout 
l'enfemble  du  lac  de  fa  pointe  Septentrio- 
nale ,  nous  continuâmes  notre  route  vers 
Borrodale  ,  longeant  la  cote  Orientale  le 
long  de  la  lifière  du  canal.  Le  majeflueux 
écran  de  côté  ,  à  la  gauche  ,  pendoit  au- 
defiiis  de  nous  5  ^  nous  la  trouvâmes  aufîî 
magnifiquement  romantique  &  agréable  à 
l'imagination  ,  lorfque  fes  rocs  ,fes  préci- 
pices &  fes  bois  devenoicnt  un  devant  de 
tableau  ,  qu'elle  nous  l'avoir  paru  lorfque 
nous  la  contemplions  d'un  point  de  vue 
plus  éloigné  ,  à  la  pointe  Septentrional^ 
du  lac. 

Ces  rivages  de  rochers  n'attirent  pas 
l'attention  comme  devants  de  tableaux  feu- 
lement. Nous  nous  apperçûmes  qu'ils  four- 
nifTcient  par- tout  les  fituations  les  plus 
hcureufes ,  pour  obtenir  les  vues  les  plus 
pittorefques  du  lac.  Le  guide  peu  inftriiit 
qui  vous  montre  le  lac  ,  vous  mène  fur 
quelque  poile   éminent ,  d'oii  l'œil  peut 
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errer  dans  IVfpace ,  fans  que  rien  roffufque. 
Un  tel  peint  effc  bon  ,  à  la  vérité  ,  comme 
nous  venons  de  l'obferver  ,  pour  y  prendre 
une  idée  générale  du  toutj  mais  celui  qui 
cherche  les  beautés  pittorefques  du  lac  doit 
aller  en  prolongeant  les  écrans  de  côtés 
raboteux  qui  l'ornent ,  &  failir  fes  beau- 
tés ,  à  mefure  qu'elles  s'offrent  en  petites 
parties ,  Tes  petites  baies  &  fes  rives  tour- 
nantes ,  fes  profondes  retraites  &  fes  pro- 
montoires fufpendus  ,  fes  rocs  ornés  (Se  fes 
montagnes  éloignées.  Telle  efl  Tefquiffc 
générale  des  fcènes  que  préfente  ce  lac. 

Une  partie  de  cette  montagne  eft  con- 
nue fous  le  nom  de  Lady's-Rake  (  fillage 
de  la  Dame  )  ,  d'une  ancienne  tradition  , 
qu'une  jeune  Demoifelle ,  de  la  famille  de 
Derwentwater  ,  dans  un  moment  de  trou- 
ble ,  pour  échapper  à  ceux  qui  la  pourfui- 
voient  ,  grimpa  au  haut   d'un    rocher  en 
précipice  ,  que  tout  le  monde  avoit  juf- 
ques-là  jugé  inacceffible.  Un  lieu  roman- 
tique manque  r?>rement  d'une  hiftoire  ro- 
manefque  pour  l'embellir. 
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Détaché  de  ce  continent  de  précipice» 
(  fi  je  puis  me  pcmettre  cette  exprcfïion), 
paroi t  une  monta  i^iie  de  rocher ,  connue 
par  le  nom  de  Cajhlkt.  Nous  palTâmes 
fous  le  fourcil  menaçant  de  cette  ruine 
naturelle  ;  & ,  en  la  regardant  depuis  fa 
bafe  jufqu'au  fommet  ,  elle  paroifibit  une 
fabrique  majeftueufe ,  qui  fuffifoit  feule 
pour  donner  de  la  dignité  à  quelque  fcène 
que  ce  fut.  Nous  fûmes  invités  à  faire  à 
ce  rocher  une  attention  particulière  pour 
une  raifon  que  nous  dirons  dans  la  fuite. 

En  avançant  dans  notre  route  le  long: 
du  lac,  elle  dcvenoit  plus  fauvage  oc  plus 
romantique.  Il  n'y  a  pas  d'idée  plus  ter- 
rible pour  l'imagination  que  celle  d'aller 
à  cheval  le  long  du  bord  d'un  précipice 
qui  n'eft  défendu  par  aucun  parapet ,  ayant 
fur  fa  tête  des  rocs  fufpendus  &:  menaçans, 
tandis  que  les  lames  d'une  eau  précipitée 
dans  fon  cours ,  ou  les  gouffres  d'une  ri- 
vière rapide  au-defîbus  ,  portent  l'épou- 
vante dans  l'ame. 

Il  y  a  dans  pluficurs  contrées  de  l'uni* 
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vers  des  routes  de  cette  nature ,  fur-tout 
dans  les  montagnes  de  la  Norvège  &  de 
la  Suède ,  où  elles  font  pratiquées  fur  des 
précipices  d'une  auteur  fi  effra/ante  ,  que 
les  arbres  ,  dans  le  fond ,  prennent  la  teinte 
d'azur  que  donne  le  lointain  ,  &  qu'on 
ne  peut  même  entendre  les  cataraftes  qui 
rugilTent  dans  ces  arbres  ,  à  moins  que 
l'air  ne  foit  dans  une  parfaite  tranquillité. 
Ces  routes  épouvantables  font  fouvent  , 
lîon-feulcment  fins  aucune  baluftrade  ou 
parapet  d'aucune  efpèce  ,  mais  fi  étroites 
que  des  voyageurs  qui  marchent  en  fens 
contraire  ,  ne  peuvent  y  palier ,  en  fe  ren- 
contrant ,  fans  que  l'un  des  deux  fe  tienne 
collé  contre  le  rocher.  En  quelques  en- 
droits ou  le  précipice  ne  permet  pas  même 
au  pied  une  lî  grande  marge,  ou  bien  oii 
la  planche  étroite  peut  s'être  abîmée ,  un 
pin  creufé  eft  jette  à  travers  l'affreufe  ou- 
verture. Le  voyageur  pâlifiant,  quand  il 
eft  arrivé  à  ce  pont ,  le  regarde  avec  effroi  > 
mais  il  tremble  également  de  retourner  en 
arrière  j  car  il  fait  combien  de  fujets  de 
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frayeur  il  a  déjà  eus.  Et  cependant ,  fî  le 
pied  alloit  Ii;i  glîfler  ,  ou  que  la  planche 
vint  à  s'enfoncer  fous  fon  poids ,  la  mort 
ell  ineVitable  ,  &  il  n'y  a  aucune  diftance 
entre  elle  &  le  tombeau.  L'infortuné  dif^ 
paroit ,  &.  on  n'entendra  plus  jamais  parler 
de  lui. 
.  Mais  ici ,  nous  n'avions  pas  même  une 
mir.iature  de    ces   terribles   pafiages ,   du 
mcirs  du  côté  du  lac,  car,  dans  la  partie 
la  plus  efcarpée  ,  nous  étions  à  peine  éle- 
vés à  trente  ou  quarante  pieds  au-defîiis 
de  fon  niveau. 

Comme  nous  longions  les  précipices, 
nous  vîmes  par-tcut  des  fragmens  de  ro- 
chers ôc  de  grofies  pierres  épars  çà  &  là  , 
qui ,  ayant  été  relâchés  par  les  gelées  &  les 
pluies  ,  étcient  tombés  des  rochers  efcar- 
pés  au-defilis  ,  6:  donnent  au  voyageur 
l'idée  d'un  péril  auquel  il  a  échappé. 

Nous  nous  trouvâmes  une  fois  fous 
une  puiflance  plus  dangereufe  en  fes  ca- 
prices que  celle  des  élémens.  Nous  nous 
promenions   à    cheval    fur   le  bord  4'^^ 
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précipice  ,  fous  un  roc  fort  roide  ôc  cou- 
vert de  bois ,  lorfque  de  grofîes  pierres , 
roulant  du  fommet  &  fe  précipitant  à  tra- 
vers les  buifTons  au  -  deflus  de  nos  têtes  , 
bondirent  en  traverfant  le  chemin,  &  al- 
lèrent fe  précipiter  dans  le  lac.  En  ce  mo- 
ment ,  nous  étions  arrêtés   pour  obfervec 
quelque  partie  de  la  fcène  ,  &  n'évitâmes 
un  accident  que  par  une  diftance  de  quel- 
ques toifes.   Le  vent  étoit  fort ,  &   nous 
fuppolîons  que  ,  par  fa  violence  ,  il  avoit 
déplacé    ces  pierres  du  fommet   du  roc  > 
mais  ,  quand  nous  fûmes  un  peu  plus  loin  , 
îious   découvrîmes  la  vraie  caufe  du  fait. 
Au-defîus  de  nous  ,  fur  la  pointe  du  ro- 
cher ,  étoit  une  troupe  de  petits  monta- 
gnards ,  qui  s'amufoient  à  en  détacher  des 
morceaux  ,  pour  delà  les  jetter  &  fe  don- 
ner le  plaifir  de  les  voir  plonger  dans  le 
lac.   Ils  ne  nous  appercevoient  pas ,  par 
l'ombre  que  les  huilions  épàh  du  rocher 
formoient  entr'eux  &  nous. 

Lorfque  nous  approchions  de  l'embou- 
chute  du  laç ,  le  guide  nous  engagea  à 

nous 
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Tious  détourner  un  peu  ,  &  à  voir  le  Caftel- 
Ict  ,    cette  montagne  de  roche  qui   nous 
avoit  paru  lî  énorme  vue  de  dellous.  Elle 
fembloit  maintenant  réduite  à   rien  ,   au 
milieu  de  cette  fcène  de  grandeur  qui  nous 
environnoit.  Je  ne  relève  cette  circonftance 
que  parce  que   dans  ces   pays  déferts  ,  la 
comparaifon  eil  la  feule  échelle  dont  on  Te 
ferve  pour  mefurer  les  montagnes.  C'eft  , 
du  moins  ,  la  feule  que  nous  ayons  jamais 
employée.  Dans  les  pays  ornés  d'une  mon- 
tagne ifoléc  ,  les  habitans  en   peuvent  dé- 
terminer la  hauteur  avec  précifîon.  La  hau- 
teur &  la  circonférence  du    Wrekin  font , 
je  n'en    doute  pas ,    exactement  connues 
dans  le  Shropshire  j  mais  dans  un  fte  de 
l'efpèce  de  celui  -  ci ,  ou  une  chaîne    efl 
liée  à  une  autre  chaîne  ,  l'exaftitude  de- 
manderoit  un  travail  à  ne  pas  finir. 

Nous  étions  alors  près  de  l'embouchure 

du  lac  ,   &  pouvions  difiinguer  dans  fon 

entier  le  détroit  de  la  chute  de  Lodoar , 

dont  nous  avions  entendu  de  loin  le  bruit , 

Tome,  L  T 
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felcn  que  lé  vent  le  permettok  ,  en  accens 
interrompus  <Sc  foiblement  prononcés. 

Cette  chiite  d'eau  ell:  un  objet  magni- 
fique en  foi ,  &  comme  fervant  d'ornement 
au  lac.  .Lorfqu*on  en  approche  en  bateau , 
elle  paroît  plus  liée  avec  h  lac.  En  arrivant 
par  terre ,  on  la  voit  qui  domine  un  pro- 
montoire de  terre  unie  ,  qui  femble  en 
cacher  en  partie  la  noblefie.  A  la  diftance 
d'un  mille ,  elle  commence  à  fe  montrer 
dans  fa  dij^rnité  réelle. 

Mais,  quelle  qu'avanta^^eufe  que  puilTe 
être  en  composition  la  chute  de  Lodoar , 
confidérée  comm.e  partie  éloignée  d'une 
fcène  ,  fon  eiTet  eft  très-magnifique  ,  quand 
on  la  voit  fur  le  lieu.  Comme  objet  dé- 
tache' ,  elle  n'a  pas  befoin  des  accompa* 
gnemens  delà  perfpe6:ive  ,qui  luinuiroient 
aa  lieu  de  l'aider.  Ils  en  détruiroient  la 
fimplicité  &  le  repos.  La  majefté  de  fes 
parries  embellit  &  relève  afiez  la  fcène. 
Un  bon  Otcheftre  plaît  j  mais  il  y  a  des 
inflrumens  qu'on  aime  à  entendre  jouer 
Qds/olos. 


l 
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Le  courant  tombe  à  travers  une  ou- 
verture entre  deux  rochei-?  perpendiculaires 
en  forme  de  tours.  L?.  partie  intermédiaire 
brifée  en  énormes  fragmcns  ,  fert  de  lit  à 
la  farouche  cafcnde.  Quelques-uns  de  ces 
fragmens  projettant  comme  des  planches  , 
ont  une  profondeur  fuffifante  de  terrein  , 
pour  porter  de  gros  arbres.  Parmi  ces  ro- 
chers brifcs ,  le  courant  fe  fait  paflage  dans 
une  mafîe  d^eau  qui  tombe  au  moins  d'une 
hauteur  de  cent  pieds  j  &  dans  les  pluies 
abondantes  ,  la  nappe  formée  par  cette 
chute  eft ,  à  tous  égards ,  convenable  à  la 
magnificence  de  la  fcène.  Les  rochers  ôc 
l'eau  contraflés ,  peuvent  à  peine  donner 
ridée  d'un  débat  plus  animé.  Le  fol  du 
fond  eft  auffi  fort  rompu  ,  &  tout  couvert 
d'arbres  &  de  buiflons ,  parmi  lefquels  Teau 
s'engloutit  dans  un  gouffre,  d'où  enfin 
elle  s'échappe  dans  le  lac ,  à  travers  des 
canaux  profondément  creufés.  Nous  def- 
cendîmes  de  cheval ,  pour  nous  en  appro- 
cher î  mais  il  n'y  eut  pas  moyen  d'en  ve- 
nir afiez  près  pour  découvrir  le  fond  de 

T    2 
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la  brèche   herifféé  de   bois  ,    qui   lert   de 
balln  à  la  chute. 

Après  avoir  contemplé  ce  grand  &  no- 
ble morceau  de  ruine  naturelle  ,  nous  con» 
tinuâmes  notre  route  vers  les  montagnes 
de  Borrodale ,  &  dirigeant  notre  courfe 
le  long  des  rivages  méridionaux  du  lac , 
nous  arrivâmes  fur  les  bords  de  la  rivière 
Dervvent  ,  qui  eft  un  peu  à  l'Occident  de 
celle  de  Lodoar. 

Ces  deux  rivières  ,  Lodoar  &  Derwent , 
font  les  deux  voies  principales  qui  four- 
niilent  l'eau  au  lac  de  Derwentwater  ;  mais 
la  dernière  lui  en  apporte  une  beaucoup 
plus  grande  quantité  que  l'autre.  La  Lo- 
doar eil: ,  en  conféquence  ,  perdue  dans 
le  lac  ,  tandis  que  la  Derwent ,  après  lui 
avpir  donné  fon  nom  ,  le  garde  encore 
dans  fon  cours  jufqu'à  la  mer. 
.  ..Après  avoir  traverfé  cette  rivière ,  nous 
profilâmes  le  premier  grand  promontoire 
à  notre  gauche  ,  &  nous  nous  trouvâmes 
dans  une  vaftc  retraite  formée  de  monta- 
gnes. Nous  les  avions  apperçucs  dans  i'c- 


\ 
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loigncment ,  du  point  de  l'extrémité  lep- 
tentiionale  du  lac.  Cet  oient  alors  des  ob- 
jets très -nobles,  mais  mairrenant  elles 
avoient  à  nos  yeux  toute  leur  apparence 
majcftueufe  ,  ôc  nous  environnant  de  tous 
côtés  de  leurs  barrières  élevées ,  nous  en- 
fermoient ,  pour  ainli  dire  ,  en  nous  ôtant 
toute  idée  comme  tout  moyen  d'échapper. 
Leurs  formes  croient  fauvages  &  varices 
au-delà  de  tout  ce  qu'on  peut  imaginer  , 
quoique  tenant  plus  du  genre  de  la  dé- 
folation  que  de  celui  que  l'imagination 
voudroit  créer  dans  fes  caprices.  Vues  du 
bout  du  lac  ,  elles  montroient ,  à  la  vérité , 
un  trop  grand  amas  de  fommets  pointus  j 
mais  ici  ces  formes  bifarres  avoient  difparu. 
Les  cîmes  fe  rctiroient  en  arrière,  &  nous 
ne  voyions  que  les  rochers  éminens  Ôc  les 
protubérances  hardies  dontétoient  chargés 
les  flancs  énormes  de  ces  mafies  de  terre 
endurcie.  Plufieurs  font  couverts,  comme 
les  cimes  efcarpées  de  Helvellin  ,  d'une 
pitrrj  dure,  ou  pavé,  de  la  nature  de  1;^ 
cime  de  rocher. 
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Les  détours  de  la  Derwent  nous  fervi- 
rcnt  de  fil ,  tandis  que  nous  traverfions  ces 
pays  de  Ja  deTolation.  Une  ouverture  entre 
les  montagnes  nous  conduifit  dans  un  au- 
tre recoin  deTert ,  où  il  s'ouvrit  une  fcène 
du  même  genre  ,  diverfîfiée  de  la  pre- 
mière par  quelques  formes  nouvelles  , 
ou  une  poUtion  diffe'rente  ,  ou  enfin  par 
les  accelToires  des  montagnes  qui  s'off"roîent 
à  nos  yeux. 

Lorfque  nous  avions  doublé  un  pro- 
montoire 5  un  autre  s'ouvroit  devant  nous  , 
&  nous  nous  trouvâmes  danà  un  fîte  qui  , 
au  lieu  d'être  ,  comme  il  nous  le  fembloit 
d*abord ,  un  coin  enfoncé  dans  des  mon- 
tagnes ,  nous  préfentoit  un  vallon  étroit 
6c  tournant ,  oii  les  fccnes  changeoient  à 
tout  coup  par  des  tranfitions  brufques. 
Ce  vallon  fi  marqué  de  traits  d'une  gran- 
deur hideufe  ,  eîl  connu  par  le  nom  de 
détroit  de  Borrodale. 

Au  milieu  d'un  des  recoins  du  vallon , 
eft  une  pierre  énorme  ,  qui  eil:  appelée  , 
dans  le  pays  Boother-Stc^ne  ,  (  pierre  du 
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Villageois  ).  On  trouve  par-tout  ce  vallon 
des  rocs  maffifs  d'une  taille  énorme  ,  qui 
ont  été  démembrés  des  montagnes  î  mais 
cette  pierre  paroît  être  d'une  efpccc  diffé- 
rente. Elle  ne  femble  point  avoir  été  une 
dépendance  de  la  montagne  ,  mais  avoir 
été  créée  à  part.  Elle  efl:  là  dans  une 
forte  de  pofition  diagonale  ,  couvrant  un 
efpace  de  terrein  fuffifant  pour  mettre  à 
l'abri ,  fous  fa  maffe  ,  une  Compagnie  de 
Cavalerie. 

Non  loin  delà  s'élève  une  colline  boi- 
feufe  ,  appelée  Cajlk-Cragg  y  qui  efl  aufîî 
un  objet  détaché  de  la  fcène  qui  l'entoure. 
Au  fommet  de  cette  colline  étoit  autrefois 
une  forterelTe  qu'on  croit  avoir  été  bâtie 
par  les  Romains,  &  deftinée  par  eux  à 
défendre  l'entrée  de  ce  coté.  Quand  ceux- 
ci  l'eurent  abandonnée ,  elle  fut  occupée 
parles  Saxons  î  &  quand  le  Gouvernement 
de  l*heptarchie  eut  été  détruit ,  un  des  Sei- 
p-neurs  de  la  Maifon  de  Derwentwater  la 
donra  en  propre  à  l'Abbaye  de  Furnefs  ^ 
avec  toutes  les  terres  du  diftriâ:  de  Bot- 
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rodale.  Les  Religieux  la  gardèrent  long- 
tems  en  crat  de  forterefle  î  ce  qui  efl:  peut- 
être  un  fait  fingulier  en  ce  genre.    Mais , 
comme  en  ces  tems-là  les  Ecoflbis  faifoient 
de  fréquentes  irruptions  dans  le  pays  ,  & 
venoient  jufqu'à    cette   hauteur   dans   les 
terres  ,  les  bons  Pères  avoient  jugé  à  propos 
de  défendre  le  bien  de  l'Eglife ,  d'autant 
mieux  qu'ils  avoient  de  grandes  pofTefîîons 
dans  le  vallon  de  Borrodale  ,  où  étoit  un 
de  leurs  principaux  magafins.    Outre   les 
produits  des  dixmes  ,  ils  y  amafîbient  les 
minéraux  précieux  du  pays  ,  parmi  lefqucls 
le  fel,  qui  fe  formoit  dans  une  des  fources 
de   la   vallée ,    n'étoit  pas   un  objet   peu 
important. 

Nous  avions  fait  trois  ou  quatre  milles 
dans  ce  vallon  ferpentant ,  qui  ,  à  mefure 
que  nous  y  avancions ,  commençoit  à  pren- 
dre un  air  plus  doux  &  plus  riant.  Les 
collines  fe  couvroient  de  v'crdure  ,  &  les 
petits  recoins  du  vallon  s'ombrageoient  de 
bois.  Ceux  de  ces  recoins  ,  qui  ,  aupara- 
vant ,  nous  fembloient  fermés  &  reflerrés 
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entre  des  rochers  ,  s'ouvroient  fous  des 
formes  variées  ,  &  pluiicurs  croient  agréa- 
blement entrecoupés  de  petites  hauteurs 
couvertes  de  bois,  tandis  que  les  bords 
pierreux  de  la  Derwent  commençoient  à 
fe  changer  en  prairies  ,  point  excellentes  , 
à  la  vérité ,  mais  fervant  de  pâturage  à 
quelque  bétail  ,  &  donnant  une  teinte 
agréable  de  verdure  ,  qui  fait  comme  un 
contrafle  avec  la  fcène  de  rochers  dont  elle 
eft  entourée. 

Enfuite  ,  nous  entrâmes  dans  cette  par- 
tie du  val ,  qui  eft  appelée  proprement  la 
vallée  de  Borrodale  ,  confiftant ,  en  grande 
partie  ,  en  terre  brifée  ,  &:  (  excepté  oii  la 
vallée  continue  fon  prolongement  )  environ- 
née de  hautes  montagnes ,  d'où  tombent 
des  ruifîeaux  &  des  torrcns  fans  nombre  , 
qui  ,  néanmoins,  ajoutent  peu  à  Pintérct 
de  la  fcène,  comme  objets  de  beauté  pir- 
torefque.  ^ 

Dans  cette  profonde  retraite  ,  eft  fîtué 
le  village  de  Rofthwait,  dont  les  habitans 
n'ont ,  en  tout  tems  ,  que  peu  de  fréquen- 
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tation  avec  ceux  des  lieux  voiiîns  ;  mais 
qui ,  pendant  la  moitié  de  l'année  ,  font 
prefque  totalement  ptivés  de  tout  com- 
merce avec  les  humains. 

Là  ,  les  Villageois  &  les  Villageoifes  , 
heureux  enfans  de  l'honnête  fimplicité  •, 
jouifTent  de  la  fanté  du  corps ,  de  la  paix  de 
i'ame  ,  «5c  du  contentement  de  Pefprit,  au 
milieu  de  ce  que  le  citadin  efféminé,  & 
blafé  par  toutes  les  jouiffances  fadices  du 
luxe ,  appelleroit  le  dernier  terme  de  la 
misère  humaine. 

Stealing  tHeir  wtole  dominion  from  the  wafle  : 
Repelling  winter-blafts  with  mud  and  ftraw. 

Leurs  champs  font  arrachés  à  des  déferis  affreux , 
Le  chaume  ejl  Leur  rempart  contre  un  froid  rigoureux  ^ 
Détrempé  dans  la  vafe  ,  il  s* élève  en  cabams. 

Leurs  portions  modiques  de  terre  labou- 
rable ,  &  qui  fe  refufe  prefque  aux  efforts 
du  Cultivateur,  &  leurs  moiffons  qui  jau- 
niffent  tard  ,  &  que  dctriiifent  fouvent  les 
pluies  d'automne  ,  violentes  dans  ces  can- 
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tons ,  ne  leui*  produifent  qu'à  peine  une 
récolte  égale  à  leurs  befoins.  Leurs befliaux 
leur  donnent  du  lait,  &  la  laine  de  leurs 
troupeaux  des  vêtemehs  î  car  le  Berger  file 
lui-niême  fes  propres  habits.  Ils  ne  con- 
noifîent  point  pLifage  de  la  teinture.  La 
laine  des  moutons  y  eft  naturellement  d'un 
brun  roufsâtre  (i)  ;  &  le  Berger  &  Ton 
troupeau  font  habillés  de  même ,  &  éga- 
lement couverts  de  la  livrée  fimple  de  la 
Nature. 

Une  de  leurs  plus  grandes  peines  eft 
celle  qu'ils  ont  à  fe  procurer  le  chauffage. 
Dans  prefque  tous  les  autres  pays ,  on  le 
cherche  dans  des  lieux  fouterrains ,  ou  à  la 
furface  de  la  terre.  Ici  ,  les  habitans  vont 
le  recueillir  fur  les  fommets  des  monta- 
gnes ,  qui  abondant  en  terres  pleines  de 
moufles  qu*on  trouve   rarement   dans  les 

Ce  faft  n'eft  point  particulier  à  l'Angleterre.  Il  v  a  ,  en 
quelques  parties  de  l'Auvergne ,  des  moutons  de  la  mcme 
couleur ,  &  j'ai  vu  à  Paris  beaucoup  d'Auvergnats  vcrus 
ée  cette  laine  non  teinte. 

(  Note  du  Traducleur.  ) 
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vallées ,  leur  fournifTent  une  foite  de  tourbe. 
La  difficulté  confîfle  à  h  defcendre  de  ces 
hauteurs  immenfes.  Pour  y  réuffir,  ils  ont 
recours  à  un  expédient  étrange  &  dange- 
reux ,  quoiqu'adopté  dans  les  autres  pays 
de  montagnes  oii  la  néceiïïté  en  fait  une 
loi.  Ils  forment  leur  tourbe  en  paquets  ou 
bottes  qu'ils  attachent  à  des  elpèces  de 
traîneaux.  Un  homme  s'affied  defTus ,  & 
avec  fon  pied  dirige  la  machine  dans  fa 
defcente  le  long  du  précipice.  Nous  vîmes 
fur  les  côtés  des  montagnes  plufieurs  traces 
formées  par  ces  traîneaux.  Quelques-unes 
de  ces  montagnes  avcient  quatre  ou  cinq 
cents  pieds  de  hauteur  ,  ôc  du  bas  paroif- 
foient  prefque  perpendiculaires. 

Après  une  matinée  longue  5c  fatigante  , 
nous  fîmes  au  village  de  Rollhwait  un 
repas  délicieux ,  dont  le  laitage  &  les  œufs 
firent  les  frais.  Ceux  à  qui  de  tels  mets  , 
dans  un  pays  de  montagnes ,  ne  paroîtroient 
pas  fuflifans  ,  n'arro  cnt  d'autre  parti  à 
prendre  que  de  porter  avec  eux  leurs  pro- 
vifions  de  boucle. 
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CHAPITRE    XIV. 
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E  Rofth^rait,  la  vallée  continue  en 
tirant  à  l'Orient,  àc ,  reperdant  fes  traits 
doux  ,  devient  à  chaque  pas  plus  fauvage 
&  plus  de'fertc.  Après  une  marche  de  deux 
autres  milles  ,  nous  arrivâmes  au  village  de 
Saturhwait ,  encore  plus  retranché  entre 
des  montagnes  que  Rofthwait  lui-même. 
Ici ,  dans  le  milieu  de  l'hiver  ,  le  foleil  ne 
luit  jamais.  A  mefure  que  le  printems  s'ap- 
proche ,  fes  rayons  commencent  à  percer 
fur  les  montagnes  au  Midi  5  &  lorfqu'il  eft 
en  fon  méridien  ,  il  couvre  les  tuyaux  des 
-cheminées  du  villaç^e.  Ce  fîsne  radieux  an- 
nonce  le  départ  des  triftes  frimats  ,  &  aver- 
tit le  Payfan  robufle  de  retourner  aux  tra- 
vaux d'une  année  nouvelle. 

Un  peu  au-delà  de  cette  fcène  de  défo- 
lation ,  la  Derwent ,  fur  les  bords  de  la- 
quelle nous  marchions,  fe  précipite  le  long 
d'une  grande  pente  entre  deux  montagnes. 
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A  la  chiite  de  la  rivière  Lodoar ,  le  plus  haut 
niveau  tombe  hrufquermnt  fur  le  pins  bas  : 
ici  ,  les  deux  niveaux  font  unis  par  uns 
defcente  graduée.  Or  ,  les  courans  fuivant 
Je  mouvement  plus  ou  moins  précipite  que 
leur  imprime  la  terre ,  la  Lodoar  forme  une 
chute  perpendiculaire ,  &  la  Derwent  une 
en  talus.  Mais  la  chute  de  la  Derwent  eft 
plus  fîngulière,  &  peut-être  la  feule  de  cette 
efpèce  qui  exifte  dans  le  pays. 

Je  ne  puis  me  difpenfer  de  remarquer 
ici  le  cara(5tère  particulier  de  ce  courant  de 
montagne.  Il  n'y  a  peut-être  pas  en  Angle- 
terre une  rivière  qui  fubilTe  dans  fôn  cours 
.autcnt  de   variétés  que    celle-ci   dans   fes 
fcènes.    a  .ant  qu'elle  entre  dans  la  vallée 
de  Borrodale ,  nous  ignorons  par  combien 
de  formes  fauvages    &   romantiques   elle 
paiTe.  C'eft  dans  cette  vallée  que  nous  com- 
mençâmes à  la  connoître.  Son  pafîage  à  tra- 
vers ce  vuide  des  montagnes  ,  eft  marqué 
par  des  objets  non-feulement   grands  en 
eux-mêmes  ,  mais  qui  produifent  rarement 
ailleurs  des  combinaifons  aufS  intéreffantes. 
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De  courant  de  montagne  qu'elle  étoit, 
elle  prend  bientôt  un  nouveau  caraâère , 
&  fe  change  en  lac  ,  &  en  cet  état  étale  les 
merveilles  que  nous  avons  admirées  na- 
gucres. 

Sortant  delà,  elle  redevient  une  rivière; 
mais  bientôt  après  ,  elle  forme  le  lac  de 
BalTenth^p'ait,  très-difFérent  dans  fon  appa- 
rence &  fes  dimenfions  de  celui  de  Kefwich. 

Enfuite  ,  fe  reflerrant  encore  en  rivière, 
elle  prend  un  caraftère  entièrement  nou- 
veau. Jufqu'à  prcTent  elle  n*a  orne  que  les 
fcènes  déferres  &  raboteufes  de  la  Nature. 
Elle  les  quitte  toutes ,  rochers ,  lacs ,  mon- 
tagnes, &  entre  dans  un  pays  où  tous  fes 
accefîoires  font  doux  &  agréables.  Entre 
autres  lieux,  elle  vifite  les  ruines  majef- 
tueufes  &  pittorefques  du  Château  de  Coc- 
kermouth ,  fur  les  murs  duquel  elle  paflc 
dans  fon  cours. 

Delà  elle  va  fe  rendre  à  la  mer ,  où  des  cou- 
rans  de  plus  grande  importance  n'arrivent 
jamais  fous  leurs  propres  noms ,  toujours 
perdus  dans  celui  de  quelque  grande  rivière. 
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tandis  que  la  Dei-went ,  après  toutes  les 
fccnes  étonnantes  qu'elle  a  décorées ,  ajoute 
à  fes  autres  beautés  celle  de  devenir  un  bras 
de  mer. 

Dans  cette  dernière  partie  de  fon  cours , 
elle  pafle  devant  Workington-hall ,  l'une 
des  plus  belles  &  des  plus  nobles  lituations 
de  tout  le  pays.  Outre  fes  bois  fufpendus 
ôc  fes  plaines  talutées  y  ce  Château  eft  re- 
marquable pour  avoir  été  la  première  pri- 
fon  de  l'infortunée   Marie  Stuart ,    après 
qu'elle  eut  pris  terre  dans  les  Etats  de  fa 
rivale.  Ici ,  la  Der\^ent  devient  navigable, 
&  forme  le  meilleur  port  naturel  du  Cum- 
berland. 

J'ai  penfé  fouvcnt  que  fî  quelqu'un  de- 
firoit  s'amufer  fingulièrement  à  voir  des 
fcèncs  pittorefques ,  la  meilleure  manière 
pour  le  faire  avec  fuccès ,  feroit  de  mettre 
devant  lui  une  bonne  carte  de  l'Angle- 
terre ,  &:  de  fe  fourrer  dans  la  tête  le  cours 
de  toutes  les  rivières  principales  du  pays. 
Ces  rivières  formeroient  les  grandes  lignes 
qui  ferviroient  à  diriger  fes  excuriîons.  Il 

feroit 
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feroit  sûr ,  non-feulement  de  trouver  fut 
leurs  rivages  les  vues  les  plus  belles  ,  mais 
d'obtenir  auffi  un  fyllême  complet  de  tôucei 
les  fortes  de  payfages.  Il  n'auroit  pas  befoin 
de  fuivre  le  cours  de  la  rivière ,  au  point  de 
ne  pas  s'écarter  un  peu  dans  les  terres  pour 
voir  de  près  une  belle  fcène.  Ce  plan  ren- 
fermeroit  prefque  univerfelfement  les  Châ- 
teaux &  les  Abbayes  ;  car  la  plupart  font 
litués  ou  fur  des  rochers,  ou  fur  des  fom- 
mets  de  montagnes  qui  projettent  fur  les 
rivières  5  ou  dans  des  vallons  agréabks  qui 
*  y  font  de  niveau  ,   &  les  ont  en   vue.  Il 
comprendroit ,  par  conféquent ,  auffi  les 
ponts  qui  font  une  fcène  d'une  efpèce  agréa- 
ble. Il  eft  inutile  de  parler  des  montagnes 
&  des  lacs.  Les  premières  produifent   les 
rivières  ,  &  les  derniers  font  produits  par 
elles.  Il  contiendroit  auffi  les  vues  des  côtés 
de  la  mer  ,  dont  pluiieurs  font  très-intcref- 
fantes ,  lorfque  le  bras  de  mer  s'ouvre  fur 
quelque  beau  rivage  formant  des  détours , 
avec  des  vues  du  pays  dans  l'éloignement. 
J'ai  effayé  une  fois  d'analyfer  la  Tamife 
Tome  I,  V 
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de  cette  manière  ;  mais  j'ai  été  obligé  de 
divifer  un  fuj^^t  fi  magnilique.  A  la  vérité  > 
il  fe  divifoit  naturellement  en  trois  parties  : 
d'Oxford  à  Windfor  ,  de  Windlor  à  Lon- 
dres ,  &  de  Londres  à  la  mer.  Une  rivière 
qui  a  la  majefté  de  la  Tamife,  veut  être  na- 
vis^uée ,  au  moins  dans  fes  deux  plus  baflea 
di VI lions  j  mais  les  rivières  d'un  ordre  infé- 
rieur feront  mieux  examinées  dans  une  ex- 
curfion  le  lon.^  de  leurs  rivag^es. 

Nous  avons  iailTé  la  rivière  Derwent  dans 
fa  courfe  penchante  entre  deux  montagnes. 
L  une ,  qui  eft  celle  à  l'ombre  de  laquelle  fe 
Verie  le  torrent ,  eft  appellée  Eaglés-cragg 
(la  cim.e  de  l'aigle),  parce  que  fes  roches  ter- 
ribles font  la  principale  demeure  d'un  grand 
nombre  de  ces  oifeaux ,  &  femblent  être  re- 
gardées par  eux  comme  une  efpèce  de  fort , 
dont  ils  ont  la  polTeffion  de  tems  immémo- 
rial. Le  commerce  des  aiglons  eft  confîdéra- 
ble  en  ce  pays,  où  beaucoup  de  perfonnes 
font  curieufes  d'en  avoir.  Les  habitansfont 
très-adroits  à  les  dénicher.  Du  bas  de  la  roche, 
ils  obfervent  les  aires ,  ôc  par-lri ,  jugeant 
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de  l  âge  des  aiglons ,  ils  profitent  de  l'ab- 
fence  du  père  &  de  la  mère  j  &  fufpendus  à 
des  cordes  attachées  au  fommet  du  roc ,  ils 
fe  laiiTent  gliffer  en  bas  avec  leur  proie. 
Nous  vîmes  un  de  ces  aiglons  qui  venoit 
d'être  pris.  II  n*avoit  que  fix  femaincs ,  <Sc 
etoit  à  peu-près  de  la  grofTeur  d'une  poule 
d'Inde.  II  paroifîbit  avoir  déjà  acquis  une 
partie  de  la  férocité  de  fon  efpèce ,  ôz  jet- 
toit  des  cris  aigus  Se  violens ,  lorfqu'on 
teignoit  de  vouloir  le  toucher.  Nous  vîmes 
parmi  ces  montagnes  plufîeurs  gros  oifcaux 
qui  franchifToient  les  airs.  Nous  les  prenions 
pour  des  aigles  j  mais  un  de  nos  compa- 
gnons de  voyage  ,  qui  étoit  Naturaliile  y 
nous  dit  de  regarder  les  plumes  de  leurs 
queues.    Si    elles    étoient   fourchues  ,    ils 
étoient ,  nous  dit-il ,  de  l'efpèce  appellée 
buzzard  :  la  queue  de  l'aigle  eft  circulaire. 
Dans  le  nombre  des  anecdotes  que  nous 
apprîmes  dans  ce  pays  au  fujet  des  aigles , 
la  fuivante  nous  a  paru  afîez  curieufe  pour 
croire  que  nous  devons  la  rapporter  à  nos 
Ledeurs.  On  vit  dans  le  lointain  un  aigle  qui 
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fondoit  fur  fa  proie  ,  qu'il  enleva  en  mon- 
tant perpendiculairement  dans  l*air;&  après 
avoir  paru  quelque  tems  ftationnaire  ,  on 
remarqua  enfin  qu'il  defcendoit  dans  la 
même  ligne  droite  ,  &  fa  chute ,  en  appro- 
chant de  terre ,  paroiiïbit  accompagnée 
d'une  agitation  fmgulière  &  d'un  m.ouve- 
ment  tournoyant.  On  en  découvrit  bien- 
tôt la  caufe  5  il  tomboit  roide  mort,  &  une 
belette  qu'il  avoit  enlevée  dans  fes  ferres , 
&  qui  avoit  eu  l'adreffe  de  tuer  fon  ennemi 
dans  l'air  ,  fe  mit  à  courir  aufîî-tôt  qu'elle 
eut  touché  la  terre. 

Nous  avions  fuivi  la  vallée  de  Borrodale 
en  tournant  à  l'Orient  jufqu'à  la  hauteur 
d'Eacilés-crap-cr,  Elle  s'étend  auffi  à  l'Occi- 
dent  ,  quoique  dans  une  forme  plus  cou- 
pée ce  plus  brufque. 

Un  peu  plus  loin  de  ce  côté  que  Eaglés- 
cra^or  n'eft  de  l'autre ,  s'élèvent  ces  mon- 
tagncs  oîi  l'on  trouve  la  fameufe  mine  de 
plomb  noire.  Je  n'ai  pu  m'empêcher  d'é- 
prouver ,  à  la  vue  de  ce  lieu  ,  un  fenti- 
ment  de  prédileâion  pour  lui  j  &  je  crois 
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^iie  tout  amateur  de  pinceau  partagera  ce 
feijtiment  avec  moi ,  en  penfant  que  c'efl: 
de  ce  minéral  qu'il  tire  un  des  meilleurs 
inflrumcns  de  fon  art,  le  canal  le  plus  libre 
&  le  plus  prompt  de  Tes  idées.  Nous  recon- 
nûmes de  loin  le  fol  où  eft  la  mine  ,  parce 
qu'il  efl  marqué  d'une  tache  jaune  peu  pro- 
fonde, provenant  du  mélange  de  l'ocre  que 
jette  fon  entrée  ,  &  qu'on  voit  tremblotter 
en  defcendant  le  long  des  côtés  de  la  mon- 
tagne. 

Pendant  la  faifon  périodique  de  l'ex- 
ploitation de  cette  mine  (car  on  ne  l'ouvre 
que  tous  les  fept  ans)  ,  les  pauvres  gens 
du  voifinage  gagnent  une  fubfiftance  rai- 
fonnable  à  ramaffer  les  petits  morceaux  de 
mine  de  plomb  qui  s'échappent  à  travers 
les  couches  les  plus  groflîères.  Ce  font  là 
des  gains  que  la  probité  autorife.  Mais  der- 
nièrement ,  un  génie  inventif  en  fraudes, 
fe  fervit  d'un  moyen  très-indireâ:  pour  fe 
procurer  une  portion  de  ce  riche  minéral. 
Il  ctcii  propriétaire  d'une  partie  de  la  mon- 
tagne contigue  à  la  mine.  Là^,  à  force  de 
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travail ,  il  cieiifa  un  trou  de  mineur  qu'il 
conduiiit  en  ligne  diagonale  jufqu'à  ce  qu'il 
entrât  dans  la  mine  où ,  avec  une  fecrette 
joie  ,  il  continua  pendant  quelque  tems 
fes  déprédations,  fans  être  découver  t.  Enfin, 
cependant  il  le  fut ,  &  on  le  jugea  aux  AHifes 
de  Carlifle.  Le  cas  étoit  fingulier  ,  &  l'on 
ne  pouvoit  produire  un  jugement  qui  fût 
dans  l'efpèce,  que  le  Légiflateur  n'avoit 
point  prévue.  Il  fauva  fa  vie  par  cette  cir- 
conflancej  mais  les  propriétaires  de  la  mine 
furent  tranquillifcs  contre  de  pareilles  en- 
treprifes  fur  leur  propriété,  à  l'avenir,  au 
moyen  d'une  loi  qu'on  rendit  à  cet  effet. 

Le  foleil  commencoità  baifier,  &  il  étoit 
trop  tard  pour  employer  du  tems  à  exami- 
ner  la  mine  de  plus  près.  D'ailleurs ,  elle 
ne  promettoit  rien  de  plus  intérelTant  fur 
le  lieu  ,  que  de  la  diftance  à  laquelle  nous 
l'avions  vue.  Une  autre  raifon  nous  hâtoit 
de  la  quitter.  On  nous  avoit  tapt  vanté  les 
beautés  de  Warcnlath  ,  que  nous  étions 
réfolus  à  en  aller  voir  les  fcènes  ,  de  pré- 
férence à  toute  autre. 
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"Watenlath  eft  cette  fuite  de  pays  mon- 
aieux  (entoure  lui-même  de  montagnes 
encore  plus  hautes)  ,  qui  s'avançant  hardi- 
ment ,  tombe  brufquement  du  point  méri- 
dional fur  la  vallée  de  Kefwick.  Le  cou- 
rant qui  forme  la  chute  de  Lodoar ,  orne 
d'abord  les  fcènes  de  Watcnlath. 

«  Quel  eft  le  chemin  de  Watenlath  »  ?  dit 
une  perfonne  de  notre  compagnie  à-un 
Payfan  ,  comme  nous  fortions  de  la  vallée 
de  Borrodale.  k  De  ce  côté  là  » ,  dit-il ,  en 
montrant  une  montagne  élevée  &  plus 
roide  que  le  toit  d'une  maifon. 

Pour  ceux  qui  font  accoutumés  avec  les^ 
montagnes,  ces  fauts  perpendiculaires  peu- 
vent être  amufans  ;  mais  ,  pour  nous  dont 
les  idées  étoient  moins  élevées  ,  ils  nous 
ont  paru  un  peu  linguliers.  Et  cependant, 
il  y  a  peu  de  courage  à  trouver  difficile 
de  pafîcr  dans  un  chemin  que  les  femmes^ 
du  pays  ,  à  ce  qu'on  nous  a  affuré  ,  mon- 
tent à  cheval  avec  leurs  paniers  d'œufs 
&  de  beurre  ,  ôc  par  où  elles  s'en  retour- 
nent de  nuit.  Aller  en  montant  ,  &  fixant 
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les  yeux  fur  les  objets  qui  étoient  devant 
nous  ,  n*étoit  pas  de  quoi  nous  donner 
des  vertiges ,  mais  on  pouvoit  en  gagner 
airément  à  regarder  en  arrière  fur  le  che- 
min qu'on  avoit  fait ,  fur- tout  en  voyant 
nos  compagnons  au-defîbus  de  nous  qui 
paroiffoient  fe  coller  à  la  pente  de  la  mon- 
tagne ,  &  les  poitrails  &  les  flancs  des  che- 
vaux palpitans ,  qui  tiroient  pour  gravir 
un  paflage  fi  efcarpc ,  qu'on  eût  dit  que 
le  moindre  faux  pas  nous  auroit  entraînés 
au  fond  ,  en  roulant  quelques  centaines 
de  toifes. 

Nous  avions  une  autre  crainte  ;  c'étoit 
de  nous  égarer.  Si  un  brouillard  ,  même 
foible  ,  eût  foudainement  couvert  la  mon- 
tagne >  ce  qui  arrive  afîez  fouvent ,  nous 
aurions  pu  errer  toute  la  nuit  j  car  nous 
n'avions  pas  eu  la  précaution  de  prendra 
un  guide.  Nous  nous  apperçûmes  que 
nous  avions  mai  pofc  la  queftion  ,  en 
demandant  au  payfan  le  chemin  de  "Waten- 
lath.  Nous  aurions  dû  plutôt  nous  infor- 
mer en   quelle    direclion  nous  devions    le 
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chercher.  Car  de  chemin ,  il  n'y  en  avoit 
point ,  excepté  de  tems  en  tems  un  fen- 
tier  mal  marqué,  qui,  s'écartant  lui-même, 
ne  pouvoir ,  par  conféquent  ,  fervir  qu'à 
nous  abufer.  Les  habitans  du  pays  pren- 
nent peu  garde  aux  fcntiers  i  ils  traverfent 
ces  déferts  à  l'aide  de  limites  j  mais  nous 
ne  les  connoiflions  pas. 

Enfin  ,  cependant ,   après  une  marche 
pénible  &  perpendiculaire  de  près  de  deux 
milles  ,  &  plus  d'une  paufe  pour  reprendre 
haleine  ,  ce  dont  nos  chevaux  avoient  be- 
foin  ,  nous  arrivâmes  au  fommet.  Là,  nous 
nous  attendions   du  moins  à  être  dédom- 
magés   par  une    perfpedive    agréable   du 
pays  d'alentour  j  mais  en  cela  encore  ,  nous 
fûmes    trompés.    Nous    nous    trouvâmes 
au  milieu  d'une   fondrière  ,  ayant  autour 
de   nous  des   terres  encore   plus  élevées  j 
de  forte  qu'après  toutes  nos  fatigues  ,  nous 
n'avions  fous  les  yeux  qu'un  défert  mépri- 
fable  &  circonfcrir. 

Nous  n'avions  plus  alors  qu'à  chercher 
à  nous  tirer  le  plutôt  que  nous  pourrions 
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de  cette  fcène  deTagréable  j  ce  qui  n'étoit 
pas  une  aftaire  fort  difficile.  Une  defcentc 
aife'e  &  courte  du  côté  oppofé  de  la  mon- 
tagne nous  fit  arriver  promptcmcnt  dans 
Watenlath.  Là  ,  nos  peines  furent  payées 
avec  ufure.  Nous  entrâmes  dans  une  fcène , 
qui ,  pour  la  beauté  ôc  la  magnificence  , 
égaloit  &  furpaffoit  peut-être  tout  ce  que 
nous  avions  vu  jufqu'alors. 

Le  premier  objet  qui  frappa  nos  regards, 
étoit  un  petit  lac  d'environ  deux  milles  de 
circonférence  ,  à  travers  lequel  coule  la 
rivière  de  Lodoar  ,  &  qui ,  après  un  cours 
de  trois  mille  de  plus ,  forme  cette  fuperbe 
cafcade  que  nous  avions  vue  le  matin  à 
l'embouchure  de  Derwentwater. 

Les  accefloires  de  cette  rivière  ,  depuis 
le  lac  de  Watenlath  jufqu'à  fa  chute  ,  com- 
pofent  cette  fcène  que  nous  étions  venu, 
chercher  ici. 

C'eft  un  vallon  fi  refier^é  ,  qu'il  n'a 
guère  de  place  que  ce  qu'il  en  faut  pouf 
le  lit  de  la  rivière  ,  &  un  petit  fentier  à 
côte,  tandis  que  le:,  montagnes  des  deux 
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côtes  font  fi  perpendiculaires ,  que  leurs 
fommets  font  à  peine  plus  éloignés  les 
uns  des  autres  que  leurs  bafes.  Cétoit  une 
idée  neuve  qui  s'ofFroit  à  nous  Nous  avions 
vu  plufieurs  montagnes  fufpendues  aux 
flancs  des  vallons  ;  mais  nous  trouver  cla- 
quemurés dans  un  efpace  de  près  de  trois 
milles  ,  dans  une  brèche  formée  de  rocTiers 
crevafTés  (  car  c'étoit  en  effet  l'idée  que  la 
fcène  aduelle  faifoit  naître  en  nous  )  ,  c'é- 
toit une  fituation  d'un  nouveau  genre  , 
quoique  depuis  deux  ou  trois  jours ,  nous 
fuffions  des  habitans  des  montagnes. 

La  figure  de  ce  vallon  étoit  fort  diffé- 
rente de  la  vallée  de  Borrodale.  L'une 
nous  avoir  conduits  par  un  chemin  qui 
alloit  en  lerpentant  :  l'autre  eft  prefqu« 
une  perfpeâive.  Chacun  de  ces  deux  ob- 
jets a  un  mode  différent  de  majefté.  La 
vallée  de  Borrodale  a  plus  de  variété  ; 
mais  la  fcène  de  ce  vallon  eft  certainement 
la  plus  majeftueufe.  Le  tout  efl  unique- 
ment un  grand  effort.  Pour  l'étendue  ,  elle 
le  cède,  à  la  vérité  ,  à  la  perfpedive  qu'on 


a  à  l'entrée  dans  le  Cumberland.  Ce  n'efl 
pas  un  tout  û  vafte  j  mais  étant  refîerrée 
dans  un  plus  petit  efpace  ,  on  en  examine 
les  bornes  avec  plus  de  facilité  :  &  à  l'é- 
gard de  la  noblefîe  &  de  la  variété  des 
difFérens  objets  qui  l'ornent,  elle  ne  perd 
rien  par  une  comparaifon  avec  l'autre.  Tan- 
dis que  nous  étions  fous  les  rochers  terri- 
bles des  côtés  ,  ils  étoient  trop  près  pour 
être  bien  vus  :  leurs  traits  durs  ont  befoin 
d'être  adoucis  ,  mais  nous  les  voyions  ici 
par  ordre  dans  toute  leur  noblefîe  ,  tant 
en  perfpcclive  qu'en  yue-arrièrc.  On  pour- 
roitfuivre,  dans  toute  cette  fcène,  non-feule- 
ment le  deffin  6c  la  compofition ,  mais 
même  tous  les  coups  du  crayon  de  la  Na- 
ture j  chacun  des  rocs  fraflurés  ,  chacun 
des  arbrifleaux  qui  la  paroient  à  la  portée 
de  l'œil,  chaque  touche  étoit  fi  négligée, 
&  cependant  fi  déterminée  dans  fes  effets  ! 
La  fcène  étoit  d'une  irrégularité  fauvage  , 
&  néanmoins  tout  y  concouroit  à  produire 
un  heureux  enfemble. 

Lorfque  nous  fûmes  arrivés  à  l'extrémité 
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3u  vallon ,  la  majellé  de  la  fcène  s'accrut. 
Elle  s'ouvrit  en  un  amphithéâtre  dont  l'air© 
étoit  reflerré  ,  ainli  que  le  vallon  qui  y  con- 
duifoit.  Il  contenoit  à  peine  un  mille  en 
circonférence  j  mais  les  montagnes  qui  Je 
ccignoient  étoient  nobles  &  fuperbes. 

Dans  la  plupart  des  fcènes  qui  avoient 
frappé  nos  yeux  ,  nous  avions  été  réduits  à 
chercher  le  contrafte  dans  les  différens 
modes  de  défolation  î  mais  ici  la  flérilitc 
ctoit  contraftée  avee  toutes  les  teintes  de 
la  végétation.  Les  montagnes  en  front  ôc  à 
la  gauche ,  ctoient  couvertes  de  bois  qui 
leur  faifoit  un  manteau  du  fommet  à  la 
bafè.  Celles  de  la  droite  étoient  ftériles  , 
&  néanmoins  coupées  avec  tant  de  va- 
riété, qu'en  elles-mêmes  elles  offroient  un 
Contrafte.  Nous  admirons  les  ruines  d'un 
amphithéâtre  romain  ;  mais  que  font  les 
ouvrages  les  plus  magnifiques  de  l'art , 
comparés  avec  un  amphithéâtre  tel  que 
celui-ci  :  Quand  on  apporteroit  en  ce  vallon 
le  famei-x  coloiïe  de  Rhodes ,  &  qu'on  Je 
placeroit  dans  cette  aire ,  la  grandeur  de 
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l'îdce  feroit  perdue  j  &  cette  merveille  du 
inonde  ,  toute  admirable  qu'elle  étoit  au 
gré  des  anciens  ,  décheoiroit  jufqu'à  n'être 
plus  qu'un  ornement  de  la  fcène. 

A  l'entrée  de  l'amphithéâtre ,  un  autre 
brillant  torrent  de  montagne  fe  joint  à  la 
rivière  Lodoar,  venant  du  côté  de  l'Orient , 
&  ajoute  à  la  grandeur  de  fon  canal.  Alors, 
avec  une  vélocité  nouvelle  ,  il  court  avec 
le  plus  grand  degré  de  rapidité  dans  le 
vallon  qui  à  chaque  pas  prend  une  pente 
plus  marquée  5  &  fe  précipitant  à  travers 
l'épaifTeur  des  bois  qui  terminent  la  fcène , 
difparoît.  Après  que  Tœil  Pa  perdu,  l'ima- 
gination fuit  encore  fes  progrès.  On  en- 
tend fes  rugiflemens  dans  ces  bois ,  où  Ton 
devine  fans  peine  qu'il  éprouve  quelque 
grande  convuliîon  ;  mais  les  paflages  font 
fermés.  Les  rochers  &  les  buiflbns  impra- 
ticables forment  un  voile  à  la  vue ,  &  op- 
pofent  un  rideau  au  fpeftateur  curieux. 

Cependant ,  nous  avions  été  derrière  le 
rideau ,  &  favions  précifément  que  nous 
étions  en  ce  moment  fur  le  fommet  de  la 
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chiite  de  Lodoar  5  mais  l'imagination  dç 
quiconque  l'eût  ignoré,  auroit  été  à  ce 
bruit  en  fufpens  &  brûlant  de  l'impatience 
du  defîr.    La  grandeur    du  fon   annon- 
çoit  la  dignité   de  fa  chute ,  ôc  fon  œil 
auroit  été  avide  de  jouir  d'un  effet  dont  fon 
oreille  ne  lui  expliquoit  point  affez  la  caufe. 
Quoique  nous  eulïîons  vu    d'en-bas  la 
chute  de  Lodoar,  nous  eûmes  la  curiollté 
de  voir  comment  elle  paroifloit  du  fom- 
met  ;  &  dcfcendant  de  cheval ,  nous  tâ- 
châmes, en  tournant  autour  des  buiflbns 
&  nous  collant  aux  projetions  des  rochers  , 
de  jetter  un  coup  d'œil  rapide  &  mal  afujré 
dans  le  fond  de  l'abîme.  II  n'y  avoir  dans 
ce  fpedacle  rien  de  pittorefque  ;  mais  il  y 
avoit    quelque  chofe   d'infiniment  majef^ 
tiieux.  Nous  nous  trouvions  alors  au-deffus 
de  ces  deux  joues  de  l'ouverture  par  la- 
quelle l'eau  fe  fraye  un  pafîage ,  &  qui , 
vues  du  bas  le  matin  ,  nous  avoient  femblé 
«'élever  à  une  immenfe    hauteur  comme 
deux  tours  ,  ôc  étoient  les  parties  les  phis 
intérelTantes  de  la  fcène.  Mais  au  milieu  de 
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la  grandeur  des  objets  qui  les  cnviron- 
noient  ici ,  elles  étoient  entièrement  per- 
dues ,  &  refîembloient  à  peine  à  de  petites 
verrues  fur  ces  vaftes  membres  de  la  Nature 
auxquels  elles  adhéroient. 

Dans  notre  paffage  au  travers  de  la  vallée 
de  "Watenlath ,  nous  trouvâmes  plufîeurs 
fragmens  de  rochers  où  les  différentes  cou- 
ches conftituantes  étoient  très-fortement 
marquées.  En  quelques  -  uns  ,  elles  n'au- 
roijent  pu  être  formées  plus  régulièrement 
par  la  règle  &  le  cifeau  j  &  dans  quelques 
autres  dont  les  élémens  avoient  détruit  les 
contours  les  plus  doux ,  il  reftoit  des  mou- 
lures imitant  la  corniche  ,  &  qui  égaloient 
en  perfedion  ce  que  l'art  peut  produire  en 
ce  genre. 

Après  avoir  contemplé  toute  cette  fcène, 
&  le  jour  commençant  à  baiffer ,  nous  crû- 
mes qu'il  étoit  tems  de  mettre  des  bornes 
à  notre  curiolîté  &  de  retourner  à  Kefwick , 
d'où  nous  étions  à  peu-près  à  quatre  milles. 
Le  matin ,  nous  étions  venus  à  cheval  en 

côtoyani 
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côtoyant  le  lac  ;  mais  comme  nous  nous 
trouvions  à  prcfent  fur  les  terres  d'en  haut, 
nous  fûmes  obligés  de  décrire  un  cercle  au- 
tour des  montagnes. 

Ces  terreins  de'folés  contiennent  fort  peu 
d'habitans.  Nous  avons  entendu  parler  d'un 
projet  d'y  mettre  des  chèvres,  dans  l'inten- 
tion de  rendre  Kefwick  auffi  fameux  pour 
le  petit  lait  que  le  font  plufieurs  parties  des 
montagnes  de  l'Ecoffe.  Dans  quelques  en- 
droits ,  à  la  vérité ,  où  il  y  a  des  bois  de 
quelque  valeur  ,  ces  animaux  pourroient 
être  de  dangereux  hôtes  >  mais  dans  plu- 
fieurs autres ,  les  côtés  nus  &  efcarpés  des 
collines  ne  fembloient  propres  à  aucun  autre 
ufage  qu'à  leur  fournir  une  pdture.  Il  croît 
quelquefois  de  petites  touffes  d'herbages  de 
tout  côté  ,  parmi  les  rochers  qui  font  inac- 
ceffibles  à  toute  autre  efpèce  de  bétail.  Le 
mouton  même  ne  pourroit  tenir  pied  far 
ces  hauteurs  à  pic.  Tout  ce  pâturage,  par 
conféquent  ,  efl:  perdu  ,  faute  de  chèvres 
pour  le  brouter. 

Tome  I.  X 
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Confidéré  fous  un  jour  pittorefque  ,  il 
nV  a  point  d'ornement  mieux  adapté  à  un 
pays  montagneux  &  de  rochers ,  que  cet 
animaJ.  Sa  couleur  eft  belle  (principale- 
ment quand  elle  eft  d'une  teinte  un  peu 
foncée  )  ,  &  les  différences  des  tons  de  cou* 
leurs  jouent  quelquefois  l'une  dans  l'autre 
avec  une  grande  harmonie.  Mais, parmi  ces 
animaux  (  comme  dans  toutes  les  autres  es- 
pèces )  ,  le  pie  eft  le  plus  défagréable  à 
l'œil ,  parce  que  les  couleurs  oppofées  tom« 
bent  à  plat  l'une  fur  l'autre  fans  gradation 
de  teintes. 

De  plus ,  la  vdure  du  bouc  eft  âufli  belle 
que  les  couleurs  dont  il  eft  orné.  Ses  poils 
pendent  autour  de  lui  avec  cette  profufîon 
de  négligence  aifée  que  le  pinceau  cherche 
à  imiter. 

Ses  mouvemens  font  encore  plus  agréa- 
bles. C'eft  ajouter  à  Phorreur  de  la  fcène , 
que  de  montrer  cet  animal  broutant  fur 
Tefcarpement  d'un  rocher  à  pic  ,  ou  fuf- 
pendu  au  bord  d'un  précipice  en  faillie. 
On  croiroit  que  Virgile  a  pris  plailir  à  re- 
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garder  ces  attitudes  de  terreur  ,  à  en  juger 
par  ces  vers  : 

Ite ,  capellzj 
Non  ego  vos  pofthac  ,  viridi  projcdus  in  antro, 
Dumosâ  pendëre  procul  de  rupe  videbo  (t). 

(i)  Adieu ,  chèvres  :  je  n'irai  plus  déformais  ,  le  corps 
penché  en  avant  dans  un  antre  de  verdure ,  vous  voir  de 
V>in  fiifpendus  à  la  rocH»  bui/ronneu(à> 


X    2 
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CHAPITRE    XV. 


D 


ANS  notre  route  en  allant  d  Borro- 
dale  ,  nous  avions  traverfé  les  parties  orien- 
tale &  méridionale  de  ce  pays  montueux 
qui  borne  le  lac  de  Derwent.  Notre  objet 
dans  l'excurfion  aduelle  ,  étoit  de  vifiter 
les  parties  à  l'Occident. 

En  fortant  de  Kef^î^ick,  nous  montâmes 
les  collines  au  Nord-Oueft  du  lac  ,  &  en- 
trâmes de  l'autre  côté  dans  le  vallon  de 
Newlands ,  que  nous  traversâmes  dans  toute 
fon  étendue.  C'étoit  une  fcène  charmante, 
toute  difFérente  des  vallées  fauvages  que 
nous  avions  vues  jufques-là.  En  général , 
les  montagnes  de  ce  coté  du  lac  ont  des 
formes  plus  douces  que  celles  du  côté  de 
l'Orient  &  du  Midi.  Les  bajjes  terres  parti- 
cipent de  la  douceur  de  traits  des  hauteurs. 
Les  vallées  de  montagnes  que  nous  avions 
trouvées  jufques  à  ce  moment ,  ctoient  dé- 
ferres ,  hcriffées  de  rochers ,  &  offroient  la 
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deiblation.  Mais  ici ,  rieo  ne  refpi«oit  la 
terreur.  Le  vallon  de  Newlands ,  au  con- 
traire ,  étoit  paré  de  toutes  les  beautés  de 
U  Nature  créatrice.  Nous  la  parcourions  à 
travers  des  bo(quets  qui  étoient  quelque- 
fois percés  ,  &  quelquefois  ferrés  Ôc  épais» 
&  un  coiurant  de  lumière  brillante  ,  accef- 
foire  ordinaire  de  ces  vallons ,  nous  accom- 
pagnoit  tout  le  long  de  cette  fcène. 

Après  en  avoir  été  enchantés  pendant 
un  efpace  de  trois  milles  ,  nous  arrivâmes 
à  un  autre  vallon  ,  ou  plutôt  à  un  recoin 
de  montagne  ,  nommé  le  vallon  de  Gafca- 
dale.   Je  l'appelle  un   recoin  ,  parce  qu'il 
prit  bientôt  lin  au  pied  d'une  montagne 
qui  le  traverfe  ,  Ôc  ne  laiiTe  point  d'autre 
iflue.  Au  lieu  donc  d'entrer  dans  le  village 
de  Gafcadale,  nous  fûmes  obligés  de  gravir 
la  colline  qui  forme  un  de  fes  côtés  ,  &  du 
fommet  nous  découvrîmes  ce  village  (Se  plu- 
fleurs  autres    recoins  de  montagnes ,  qui 
tous   partagent    plus     ou    moins   de   la 
douceur  des  terres  élevées  du  voifinage  , 
dont    quelques  -  unes   étoient   évidées    ôc 
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échancrécs ,  &  de  figures  très-magnifiques  , 
auxquelles  il  ne  manquoit  que  des  arbres , 
pour  en  faire  un  fpeftacle  délicieux. 

Le  vallon  de  Gafcadale  n'auroit  eu  à 
nos  yeux  rien  de  recommandablc ,  fans  la 
nouveauté.    La   fcène  entièrement  neuve 
dans  ce  pays  raboteux  ,  était  formée  d'une 
retraite    de  montagnes  profonde  ,    envi- 
ronnée de  tous  côtés ,  excepté  à  l'entrée , 
par  des  collines  douces  en  pente  ,  qui  ne 
font  ornées ,   à  la  vérité  ,  ni  de  bois ,  ni' 
de  rochers  ,  ni  de  terre  brifée  ,  mais  qui 
s'étendent ,  dans  toute  leur  furface  ,  avec 
la  plus  parfaite  régularité.  Nous  nous  rap- 
pellions  à  peine  d'avoir  vu  en  aucun  fite  , 
la  Nature    aufîî  complettement  uniforme 
dans  fcs  opérations.    Au   commencement 
de  ce  recoin  eft  une  grande  cafcade.  Nous 
n'avons   pas  préjugé  que  ce  fût  un  objet 
d'une  beauté  confidérable  ,  parce  qu€  nous 
voyions  qu'elle  étoit  probablement  dénuée 
de  tout  accompagnement  j  mais  fa   pau- 
vreté étoit  couverte  d'un  voile.  Les  nuages 
qui   s'aiTembloient    fur  les   montagnes   oc 
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alloient  balayer  Tair  le  long  des  vallées  , 
commençoient  à  intercepter  nos  regards. 
Tout  étoit  enveloppé  de  robfcurité  •  des 
ténèbres.  Lorlque  nous  fûmes  arrivés  au 
haut  de  la  cafcade  ,  nous  ne  pûmes  qu'ouir 
le  rugiiTcmcnt  du  torrent  -,  mais  il  nous 
fut  impoffible  d'en  rien  découvrir  ,  quoi- 
que aucun  objet  ne  s'interposât.  Tout  le 
vallon  de  Gafcadale  étoit  couvert  d'une 
fumée  femblable  à  la  vapeur  qui  s'exhale 
d'une  chaudière  d'eau  bouillante,  &  nous 
n'en  prîmes  quelques  idées  qu'à  la  déro- 
bée ,  à  mefure  que  le  volume  des  nuages 
fe  raréfioit  par  intervalles  ,  &  rendoit  à  l'air 
Cl  pureté. 

Mais  ce  que  nous  perdions  d'un  côté 
J)ar  la  groffièreté  de  l'atmofphère  ,  nous 
le  regagnâmes  d'un  autre.  Quoiqu'il  foit 
afîez  probable  qu'il  y  avoit  quelques  ob- 
jets obfcurcis  qui  nous  eufTent  fait  plailîr 
à  voir  ,  il  ne  l'eil:  pas  moins  que  nous  au- 
rions auffi  apperçu  des  traits  défavorables, 
qui ,  dans  la  circonftance  ,  étoient  adoucis 
&  rendus  agréables  à  l'œil.  A  la  vérité, 

X4 
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la  teinte  de  biDuillard  bleu  étoit  ,  en  gê- 
nerai ,  couchée  à  trop  grands  coups  de 
pinceau.  La  face  de  la  Nature  ctoit  plutôt 
effacée  que  dans  l'ombre.  Toute  la  fcènc 
étoit  dans  cet  état  que  Thomfon  décrit  fi 
bien  dans  le  paffage  luivant  : 

No  more  the  mountâin  fîlls  the  eje 

Wich  great  varietyj  but  in  a  night 

Of  gathering  vapour  ,  from  the  baffledfenft, 

Sinks  dark  and  dreary.  Thence  expanding  wide 

The  huge  diîsk  graduai,  fwallows  up  the  plain. 

Vanish  the  woods.  The  dim  feen  river  fèems 

SuUen  and  (low  to  rowl  the  mifly  wave. 

La  colline  ,  à  préfent ,  &  foUtaire  &  nue , 

De  fes  variétés  ne  charme  plus  la   vue. 

Les  vapeurs  s'amajjfànt ,  montrent  au  fins  trompé 

Le  fommet  ohfcurci  ^  qui  fuit  épouvanté. 

Les  ombres,  par  déférés  ,  s'étendent  fur  la  plaine  : 

Les  bois  ont  difparu.   La  lumière  incertaine  , 

Fait  voir  lugubre  &  lent  le  cours  du  doux  ruiffeau  , 

Qui  change  en  vils  brouillards  le  cryjialde  fon  eau. 

Au  nombre  àt^  magnifiques  apparences 
des  brouillards  &  des  vapeurs  ,  on  ne  doit 
point  oublier  d'obferver  leur  difparution 
graduelle.  Un  payfage  ,  vu  dans  un  brouil- 
lard qui  fe  diffipe  ,  offre  une  variété  étjon- 
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nante  de  couleurs  &  de  teintes  ,  à  mcfure 
qu'il  paffe  par  les  différens  degrés  d'obfcu- 
rité  pour  arriver  à  une  entière  fplendeur. 
Il  y  a  auflî  une  grande  beauté  dans  un 
brouillard  qui  s  idaircîttout-à»coup  partielle- 
ment ,  comme  cela  arrive  fréquemment ,  & 
préfente  quelque  partie  éloignée  du  pay- 
(age  dans  un  grand  éclat  de  lumière  ,  tan- 
dis que  toutes  les  parties   environnantes 
font  encore  dans  l'obfcurité.   Le  rideau  , 
alors ,  n'eft  pas  entièfement  levé  :  il  ne 
l'eft  que  dans  un  point  qui  nous  découvre 
quelque  bel  objet ,  qui ,  fouvent ,  ne  fait 
que  pafTer  devant  nos  yeux  ,•  car  quelque- 
fois ,  tandis  que  nous  l'admirons ,  la  toile 
fe   baifîe  encore  ,    6c  nous  laifîe  ce  defir 
ardent  du  regret  qu'infpire  une  vue  agréa- 
ble dont  on  fe   voit  foudainement  privé. 
Les  fommets  de  Gafcadale  nous  fournirent 
des  idées  magnifiques  de  ce  genre.  Quoi- 
que les  montagnes  autour  de  nous  &  les 
vallons   du  voifinage  fuflent  tous  comme 
enfevclis    dans    l'atmofphère    fombre    des 
nuages  &  des  vapeurs  ,nous  découvrions, 
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néanmoins  ,  comme  à  la  dérobée  ,  à  tra- 
vers leurs  confins  les  moins  obfcurcis ,  la 
valJce  de  Kefwick  dans  le  lointain ,  envi- 
ronné de  férénité  &  éclairé  des  rayons  du 
foleil  couchant. 

La  montagne  fur  laquelle  nous  pafiames 
eft  appelée  en  langue  ou  patois  du  pays 
un  hawfe  (  petit  cable  )  ,  ou  barrière  éle- 
vée entre  un  diftriâ:  &  un  autre  ,  le  vallon 
étant  fermé  &  n'ayant  point  d'autre  ilTue. 
Ce  hawfe  ,  quoique  moins  roide  que  la 
montagne  que  nous  gravîmes  pour  aller  à 
Watenlath  ,  étoit  beaucoup  plus  long  à 
monter,  &  dans  quelques  parties,  nous 
conduifoit  près  des  bords  des  précipices  ; 
mais  comme  nous  étions  entourés  de  brouil- 
lards ,  nous  ne  quittions  pas  le  fcntier  ,  de 
forte  que  s'il  y  avoit  du  danger  ,  nous 
l'apperçûmes  rarement. 

Comme  nous  commencions  à  defcendre, 
nous  refpirions  un  air  pur  ,  &  le  payfage 
s'ouvrit  devant  nous.  C'étoit  une  fcène 
qui  ne  refîembloit  à  rien  de  ce  que  nous 
avions  vu  ,  mais  qui  étoit ,  pour  parler 
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comme  les  Botaniftes ,  une  variété  d&  la 
même  famille  ,  &  qui  répondoit  parfaite- 
ment au  caraélère  du  pays  que  nous  tra- 
verfîons.  Trois  montagnes  larges ,  talutant 
l'une  dans  l'autre  ,  formoient  une  vallée 
tripartite  avec  un  point  central.  La  furface 
de  chaque  HKjntagne  étoit  unie  jufqu'au 
fommet ,  excepté  de  tems  en  tems  quelques 
grofTes  pierres  qu'on  y  voyoic  éparfes. 
Quelques-unes  étoient  fixées  dans  le  fol , 
mais  aucune  ne  méritoit  la  dénomination 
de  rocher.  Au  travers  de  deux  des  divifions 
de  cette  vallée  ,  couloient  differens  courans 
d'eau ,  tous  auffi  peu  ornés  de  bois  ôc  aufîî 
fimples  que  les  montagnes  qu'ils  féparoienr. 
Ces  ruiffeaux  s'uniffant  au  centre  ,  en  for- 
moient un  troifième.  Le  tout  faifoit  une 
fcène  d'un  genre  llngulier  &  nouveau  , 
mais  qui  n'étoit  ni  intcreffanr  ni  pirto- 
refque. 

Ces  montagnes  toutes  unies  ,  quoique 
peu  précieufes  pour  l'œil  du  Peintre  ,  font 
toutefois  de  grandes  fources  de  richelTes. 
Ce  font  des  pépinières  de  troupeaux  qui 
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fe  nourriflent  &  s'engraifîent  dans  ces 
valJees. 

Mais  la  vie  d'un  Berger ,  en  ce  pays-ci , 
n'eft  pas  celle  d'un  Berger  de  l'Arcadie. 
Son  métier  l'expofe  à  bien  des  fatigues , 
fur-.tout  pendant  l'hiver ,  tems  ou  il  eft 
fouvent  obligé  de  garder  fes  moutons  fur 
le  cote  trifle  &  froid  d'une  montagne  ;  ce 
qui  l'engage  dans  beaucoup  de  veilles  pé- 
nibles. Et  lorfque  les  coteaux  font  couverts 
de  neige  ,  ce  qui  arrive  très-fréquemment, 
fon  emploi  devient  alors  extrêmement  dan- 
gereux. Il  voit  quelquefois  une  partie  de 
fon  troupeau  englouti  par  la  neige  j  Ôc 
pour  l'en  retirer  ,  il  eft  fouvent  réduit  à 
la  néceffité  d'expofer  fa  vie. 

Après  avoir  tourné  environ  deux  milles 
en  côtoyant  une  de  ces  montagnes  unies  , 
nous  nous  trouvâmes  tout- à-coup  dans  une 
fuperbe  vallée  appelée  la  vallée  de  Bu- 
termer,  dont  l'extrémité  étoit  ornée  par 
un  lac  du  même  nom. 

Ce  lac  eft  petit  :  il  n'a  qu'environ  un 
mille  &  demi  de  long  fur  un  demi-mille 
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de  large.  Sa  forme  eft  oblongue  ,  faifant  à 
un  bouc  le  cour  d'un  promoncoire  boifeux. 
Mais  le  cournant  efl  un  peu  forcé,  &  en 
quelques  poincs  il  de'cric  un  angle  trop 
aigu.  C'eft  une  de  ces  lignes  qui ,  vue 
d'un  bateau  (i),  auroit  un  meilleur  effet. 
Un  point  vifuel  plus  bas  adouciroit  fa 
brifure  brufque.  Il  y  a  aullî  des  parties 
où  les  lignes  de  ce  lac  font  un  peu  trop 
quarrées.  Quoi  qu'il  en  foit ,  la  fcène  qui 
Penvironne  eft  fupcrbe  &  majeftueufe. 

Sur  la  rive  Occidentale  du  lac  ,  une 
lono-ue  fuice  de  déclivicé  moncueufe  s'é- 
tend  d'un  bout  à  Tautre  ,  tombant  par-tout 
avec  précipitation  dans  le  lac  :  du  moins  , 
tel  étoit  l'effet  produit  fur  la  rétine  ,  quoi- 
que, fur  le  lieu,  on  verroit  peut-être  une 
étroite  prairie  s'étendre  de  la  bafe  de  la 
moncagne  jufqu'au  bord  du  canal ,  comme 
nous  l'avons  reconnu  à  Kefwick.  Nous 
ne  pûmes  juger  avec  quelque  degré  de 
précifion  de  la  ligne   de  cecce  moncagne 

>  I  .1  m  I 

(  I  )  Voyes  chapitre  VII,  au  commencement. 
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depuis  fon  fommet ,  parce  qu'il  étoit  alors 
en  partie  caché  dans  les  nuages. 

Le  rivage  Oriental  du  lac  eft  couvert 
de  bois ,  ôc  contrafte  heureufement  avec 
le  rivage  oppofé.  Mais  ce  bois  eft  d'une 
efpèce  qu'on  coupe  périodiquement ,  &  il 
n'étoit  point  encore  tout- à-fait  crû  lorfque 
nous  le  vîmes. 

Auprès  de  l'extrémité  inférieure  de  ce 
lac ,  eft  la  cafcade  la  plus  haute  que  nous 
enflions  jamais  vue.  Je  crois  qu'elle  ne 
tombe  pas  de  moins  de  trois  ou  quatre 
ceçis  verges  (i).  Mais  ce  n'eft  point  un 
hQÏ  objet ,  parce  qu'il  eft  dénué  d'acceffoi- 
res ,  &  ne  paroît  de  loin  que  comme  un 
long  ruban  blanc  qui  coupe  la  montagne 
en  deux.  Néanmoins  ,  quoique  changé 
ainlî  par  la  diftance ,  &  réduit  au  filence 
ôc  à  l'immobilité  apparente  ,  lorfqu'on  fait 
qu'il  eft  accompagné  d'un  grand  bruit  & 
d'un  vif  mouvement ,  il  offre  à  l'imagina-» 


(  I  )  La  verge  angloife  eft  de  trois  pieds  anglois ,  c'eft- 
à-dire  d'environ  deux  piedt  nfii^f  pouces  de  Franctf. 
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tion  une  idée  de  grandeur.  Les  habitan^ 
du  pays  ,  par  allufion  à  la  blancheur  de 
fon  ccume  ,  l'appellent  four  ^  milk-foru 
{  force  de  lait  aigri  ). 

La  vallée  de  Butermer  eft  un  peu  reflerree 
dans  la  partie  qu'occupe  le  lac.  Au-defîbus, 
elle  s'e'tènd  conlidérablement  j  mais  no- 
tre route  nous  conduilît  d'abord  au- 
delTus  pour  y  chercher  quelques  monta- 
gnes efcarpées  qu'on  croit  être  les  plus 
hauts  précipices  qu'il  y  ait  dans  le  pays. 
Ces  fcènes ,  connues  fous  le  nom  de  Ga» 
tefgarthdale  y  s'ouvrent  à  l'embouchure  du 
lac. 

Ici ,  nous  trouvâmes  deux  vallons  formés 
par  une  montagne  de  chaque  côté  ,  &.  unç 
autre  au  milieu.  Le  vallon  à  droite  étoit 
bientôt  fermé  par  un  hawfe  :  celui  à  la 
gauche  conduifoit  diredement  aux  fcènes 
que  nous  cherchions. 

La  tranfîtion  eft,  ici ,  tout-à-fait brufque, 
contre  la  méthode  ordinaire  de  la  Nature. 
Nous  avions  voyagé  tout  le  matin  parmi 
des  montagnes  parfaitement  unies  &  cou- 


(  33^  ) 

vertes  de  bruyère  verte,  &  nous  nous  trou- 
vions tout -à-coup  tranfportés  dans  des 
cimes  ,  des  rochers  &  des  précipices  auffi 
fauvages  &  aulîî  hideux  que  nous  en  euffions 
jamais  rencontré. 

Gatefgarthdale ,  où  nous  entrâmes  bien- 
tôt eft,  en  vérité  ,  une  fcène  tout-à-fait 
efFroyable.   Comme  tous  les   vallons  oii 
nous  avions  paffé,  il  avoit  un  caractère  par- 
ticulier. Ses  traits  étoient  à  lui.  II  n'ofFroit 
point  une  perfpedive  ,  comme  le  vallon  de 
"Watenlath  ,  &  n*avoit  point  non  plus  les 
détours  brufques  du  vallon  de  Borrodale  > 
mais  il  tournoit  lentement  &  d'une  manière 
folemnelle ,  dans    un  grand   fegment.    Il 
ctoit  auffi  plus  large  que  les  deux  autres  , 
ayant  au  moins  un  huitième  de  mille  en 
travers ,  diftance  qui  y  eft  obfervée  prefque 
par-tout  avec  uniformité  ;  les  montagnes 
efcarpées  qui  l'entourent  gardant  leur  ligne 
de  direâion  avec  une  grande  régularité, 
ou  ,  du  -  moins  ,  ne  pouffant  jamais  au- 
dehors  par  des  projetions  violentes. 
L'aire  de  ec  vallon  ,  en  général ,  eft 
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concave.  Les  côtés  en  font  prefcjiie  per- 
pendiculaires ,  &  formés  d'une  efpèce  de 
roc  caiïc  de  ia  nature  de  cime  ,  dont  les 
ruines  jonchent  par  -  tout  le  vallon,  & 
ajoutent  encore  à  l'idée  de  défolation  que 
fon  afped  fût  naître. 

La  rivière  qui  le  traverfe,  &  qui  fournit 
au  lac  la  majeure  partie  de  fes  eaux,  ell 
aulTi  fauvage  que  le  vallon  même.  Il  n'a 
pour  rives  que  les  fragmens  des  rochers  , 
pour  lit  qu'un  canal  compofé  de  couches 
de  roche ,  'au  travers  duquel  l'eau  a  creufé 
fon  chemin.  Son  canal  eft  formé ,  auflî-bien 
que  fes  bords  de  pierres  &  de  fragmens  dé- 
tachés qui  brifent  le  courant  &  le  divifent 
en  une  fuite  de  mafcarets  féroces  &  im- 
pétueux. 

Un  courant  d'eau ,  fource  naturelle  de 
l'abondance,  eft,  peut-être,  lorfqu'on  le 
voit  fans  l'accompagnement  de  la  verdure , 
l'emblème  le  plus  cxpreffif  de  la  défolation. 
Il  donne  à  entendre  que  le  fol  eft  d'une  (i 
grande  ftérilité ,  que  même  la  fource  pre- 
mière de  toutes  richclTes  eft  incapable  d'y 
Tome  L  Y 
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rien  produire.  Tout  le  vallon  ,  en  effet , 
fe  réunit  à  infpirer  la  même  idée  d'horreur. 
La  Nature ,  cette  mère  fertile  qui ,  dans 
tous  les  points  de  fon  vaille  théâtre ,  fait 
fans  relâche  les  plus  grands  efforts  pour 
animer  toute  la  création  de  ce  globe  ,  n'a 
pu  ici  produire  le  moindre  germe. 

A  mefure  que  nous  avancions ,  la  majeflé 
du  vallon  s'augmentoit.  On  nous  avoit  pro- 
mis que  nous  trouverions  en  cette  partie 
les  précipices  les  plus  hauts  du  pays.  Une 
annonce  lî  pompeule  eft  généralement  fui- 
vie  du  défapointement  y  mais  cette  fois  ,  du- 
moins,  un  grand  efpoir  fut  réalifé.  Il  ref- 
toit  cependant  encore  à  l'imagination  de 
quoi  s'exercer.  Nous  trouvâmes  les  fom- 
mets  des  montagnes  lî  obfcurcis  par  les 
nuages  qui  les  couvroient ,  que  nous  ne 
pouvions  former  de  leur  degré  d'élévation 
qu'une  eftime  fort  imparfaite.  Notre  guide 
nous  dit  que  notre  vue  ne  pouvoir -aller 
qu'à  la  moitié  de  leur  hauteur ,  ce  que  nous 
refusâmes  ,  toutefois  ,  de  croire  d'après  les 
obfeçvations  que  nous  étions  en  état  de 
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faire ,  parce  que  les  nuages  dans  des  inter- 
valles courts,  flottoient  par-delà  &  décou- 
vroient  en  quelques   endroits   les  formes 
ombrées  des  cimes.  Quoi  qu'il  en  foit ,  ces 
montagnes  font  certainement  d'une  éleVa- 
tion  extraordinaire  j  &  robfcurité  dont  elles 
étoient  enveloppées  nous  fournit  une  nou- 
velle explication  du  texte  majeUueux  de 
ces  idées  que  font  naître  les  ténèbres.  «•  Les 
>i  images  confufes  ,  obfcures  ,  incertaines 
5>  (  obferve  très-juftement  M.  Burke),  ont 
»  fur  l'imagination  plus  de  cette  force  qui 
»  produit  les  grandes   pallions  ,  que  les 
»  images  plus  claires  &  plus  déterminées  5 
»  car  l'ame  a  peine  à  fe  laiiTer  frapper  de 
3j  l'idée  de  grandeur  &  de  majefic  par  un  ob- 
»  jet  qui  n'approche  pas  en  quelque  ma- 
»  nière  de  l'infini ,  effet  qui  ne  peufréful- 
»  ter  que  d'un  objet  dont  nous  fommes 
3>  incapables  de  voir  les  bornes.  Or  ,  voir 
>j  mi  objet  indiftindement  ,  &  en  apper- 
»  cevoir  les  limites  &  les  points  ,  c'ert  une 
5»  même  chofe.  Une  idée  claire  n'eft  donc , 
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»  en  d'autres  termes ,  qu'une  idée  mefquinc 
»  &  fans  force  (i). 

Le  inilieu  de  ce  vallon  eft  orné  par  une 
montaç^ne  efcarpée  ,  comme  prefque  tous 
les  valions  le  font  ici  d;in§  quelque  partie. 
Sur  le  fommet  de  centcr  monta^^ne  eft  afïîs 
un  fragnient  de  rocher  qui  rellemble  ,  pour 
parler  la  langue  .d'^,Oi\^^-\ ,  à.  la  pierre  de  la 
Puijfance  .^  figure  de  la,  r Divinité  farouche 
4e  la  dçfolation ,  à  qui  la  fcène  eft  con- 
sacrée^  , . 

Ce  vallQn  n'a  pas  plus  de  flx  milles  de 
longueur,  depuisja  mine-de  cray:on  noir» 
&  en  fuivant  fon  cours,  non?  y  aurions 
retourné.  .  ^,^,^    -.  vir 

A  près  avoir  parcouru  etiviron  trfois  milles 
dans  cette  fcène  épouvantable,  &  examiné, 

^;  {x)  'n-aité,  du  ;Çublim^  ^  duBçau.  Paît.  H,  Sed.  IV. 
.  Les  prémices  font  vrais ,  «lais  la  bonne  logique  réçla? 
merâ  toujours  contre  la  conféquence,  qu'on  en  déduit.  Si 
elle  étoit  Jufte  ,  les  mauvais^  Raifonneurs  auroient  alfuré- 
Kjent  beau  jeu.  Feu  M.  de  VoJ'taife  auroit  dit,  fans  doute  , 
quQ  ks  Anglais  j\j^Qnt  Shcif^efpj^ç^  d'après  ce  principe. 

(  Note  du  Traducteur.  ) 
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autant  qu'il  étoit  en  notre  pouvoir ,  les  en- 
clos hardis  qui  la  renferment ,  nous  retour- 
nâmes par  le  même  chemJn  que  nous  crions 
venus,  filant  le  long  du'vallon,  &  bordant  la 
côte  orientale  du  lac  ,  jufqu'à  la  noire  forrie 
du  vallon.  Là  ,  nous  entrâmes  dans  un  pays 
tout  difFcrcnt  de  celui  que  nous  venions  de 
quitter. 

La  vallée  de  Butermer  qui  s'étend  à  plu- 
fîeurs  milles  au-deffous  du  lac,  eft  large, 
variée  ,  pleine  de  terreins  hauts  &  creux , 
couverte  de  bois  en  quelques  parties  ,  bien 
habitée  dans  plufieurs ,  fertile  &  très-abon- 
dante dans  fa  totalité. 

Ici ,  nous  trouvâmes  un  village  où  nous 
fîmes  à  l'ordinaire  un  fomptuenx  repas 
compofé  d'oeufs  &  de  laitage  j  &  l'air  fain 
&  joyeux  peint  fur  les  vifages  de  tous  les 
habitans ,  nous  confirma  mieux  que  jamais 
dans  l'opinion  que  les  vrais  befoins  de  la 
vie  ont  reçu  de  la  bienfaifante  Nature  des 
limites  plus  étroites  qu'on  ne  penfe. 

Fin  du  Tome  premier. 
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